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DY DOSAGE DU ZINC CONTENU DANS LES LAITONS ET LES BRONZES, 
BT DE LA SEPARATION DE L'OXYDE DE SINC DES OXYDES DE FER, 
_ DE CUIVRE, DE PLOMB ET D'ÉTAIN ; 


Par M, A. Bonianx, 


7 sites recherches sur la composition des alliages destinés à 
doubler les navires m’ont amené d’une manière. incidente à 
examiner la constitution chimique des laitons employés par 
la marine. Je n'ai pas tardé à reconnaître, en cette circon- 
stance, que la séparation du zinc du cuivre offrait des diſſi- 
cultés nombreuses, et que les procédés connus étaient, sinon 
insuffisants, du moins peu convenables pour donner dans tous 
les cas examinés, des résultats précis. 

Vn récent mémoire de MM. Rivot et Bouquet, inséré dues 
les Annales de physique et de chimie, fournit des détails 
intéressants sûr les inconvénients de l'acide sufhydrique ou des 
saifures solubles lorsqu’ on veut précipiter le cuivre seul dans 
les liqueurs qui contiennent en même temps du zinc en disso- 
dation. L'emploi combiué de l’ammoniaque et de la potasse 
proposé par ces chimistes fournit souvent des chiffres trop 
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élevés d'oxyde degui ret. wht le soin de laver 
parfaitement L. eal fre avec de l’eau alca- 
line. Tel qu'il est, ce procédé est, du reste, celui qui m'a paru 
le meitigu le ide dans he cour: es iers 

L’élégant procédé de dosage du cuivre proposé par M. pe- 
lonze, et aucbel ies dpératenté ont sou ent retours pour sépd- 
rer le cuivre de certains alliages stanniféres, n'est plus exacte- 
ment applicable dans le cas où l'on a, dans une liqueur, du 
cuivre associé à une assez forte proportion de zine. 

La méthode qui consiste à attaquer les alliages par le chlore, 
de manière à volatiliser le zinc à l'état de chlorure, est peu 
exacte, une partie du chlorure de zinc formé restant mélangée 
au chlorure de cuivre, ou se ébñdensant à uné trop fable dis“ 
tance du poiut de Pappareit où 14 réaction T4 


Enfin, le procédé qui consisté" chiciier au Tougtb btin'un 
alliage zinéo-cuprifere au séfn d'une masse de chartoit ne ré- 


pond nullement aux conditions d’exactitade ei de régularité 


nécessitées par un tel genre d'opérations (i) 
La méthode analytique que je propose est basée sur un prin+ 
cipe oonnu; on sait que la volatilité du zinc permet de séparer 
ce métal du cuivre ; on sait également et eee d’hydro- 
ean: facilement le zinc en vap eur... 


(1) Jai souvent remarqué, en effectuant la séparation de loxyde cuir 
vrique de l’oxyde zincique par lempléi eorrélatif da d' ammonuiaquę et 
de la potasse, que Ja liqueur fltrée abandonnait dans la douille de "ent 
tonnoir une notable proportion d'oxyde de zinc, dès que, sous grep 
du lavage prescrit par les auteurs, l’eau pure se substituait à l’eau très 
alcaline nécessaire pour tenir Poryde de zinc'en solution. A te momeñt, 
ce qui se passe dans la douille de Yentonnoir arrive aussi dans Je filtre. 
N faut une certaine habitude pour se mettre en garde contre cette cause 
d'erreur par le moyen, très simple d’ailleurs, que j’indique plus haut. 
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Soumettre un alliage Zineo-captifére à l'action dune chaletr 
rouge pendant trois quarts d'heure ab plus dans une petite ha- 
celle en porcelaine, faire passer un rapide courant d hydrogene 
à sa surface, tel est le système dont | ‘application sur un gravid 
nombre d’échantiflons m'n invariablement résultats 
d'une remarquable exactitude. D bag ig aU 

L'appareit que femploie se compose: “| 
än ballon d'une capacivé de 4 litre in environ; 
léquel l'hydrogène prend naissance ; 3 D 

Dun tube dessiccateur ; SA D 

3° D'un tube de porcelaine dans le d'un 
fotirnéau réverbére ordidaire; let 

A ce tube en porcelaine, est se un petit tube efffié.” 
| L'appareil’ é.ant ainsi disposé , et té ballon reufermunt du 
ziuc et de l'eau, on introduit dans le tube ta petite nacene con- 
tenant, Sön un ge de buftre et de zinc, Soft un bronze ren. 
fermaut du zie, soit enn un métatige d'oxyde de Mud et 
d’oxyde de cuivre, ou d'oxyde de zinc, d’oxyde de cuivre et 
ballon, et * on pense que Vh drogène a expulsé tout l'air, 
on procède au chauffage de fa: gaze à analyser. 

Je trouve avantage, pour cette opération, à utiliser le labo- 
saioire ordinaire d'un ſourueau à t non uy fouraeau 
Aube; je mai besoin, en effet, que de, porter au rouge Ane 
partie peu étendue de la porcelaine, et comme j emploie d ail- 
leurs un mélange de deux tiers de coke en menus fragments 


mélangés à un tiers de charbon de bois, il me semble très com- 
möôde de pouvoir disposer d'une dé com- 
Bout de d'heure environ, la Séparation “est 
re terminée ; on laisse refroidir le tube, on ‘accélère 


méme son fefroïdissement en retirant ‘coke! nn brûlé: et 
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après avoir enlevé les bouchons on pousse la nacelle avec une 
tige de fer pour en examiner le contenu. Le cuivre se présente 
sous forme d'un globule parfaitement fondu que l'on pèse, et 
dont il est très facile de retirer l’étain, au moyen de l'acide 
azotique si ce métal était renfermé dans Talliage. 

Un grand nombre d’essais répétés avec soin me permettent 
de regarder ce procédé très simple comme le plus prompt et 
le plus rigoureusement exact pour séparer le zinc et ses oxydes 
du cuivre et de ses oxydes ; l’appareil une fois monté, il suffit 
d’une heure pour effectuer les pesées et la séparation par l'hy- 
drogène. | | 

J'ai également constaté que, dans les circonstances où s’ef- 
fectue cette opération, le plomb n'est point volatilisé, de telle 
sorte que si ce métal existe dans un laiton ou un bronze, sa 
présence ne sera point un obstacle à l'exactitude de l'analyse. 
Les alliages de zinc et de fer peuvent être enfin très rapide- 
ment analysés par l'emploi de la méthode qui vient d’être dé- 
crite. 


PHARMACIE. 


LETTRES SUR L EXERCICE DE LA PHARMACIE, SUR LES ABUS 
_ QUI ENTRAVENT L'EXERCICE DE CETTE PROFESSION, SUR LES 
_ MOYENS A PRENDRE POUR FAIRE CESSER CES ABUS. 


- Quatrième lettre. 


Dans la dernière lettre, nous avons traité de la vente des 
médicaments par les dentistes, les parfumeurs, les droguistes ; 
nous allons nous occuper de la vente des médicaments par les 
herboristes. | | | | 

S'il est une profession qui soit nuisible à l'exercice légal de la 
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pharmacie, 0 ‘est assurément celle de l'herboriste, puisque jus- 
qu'à présent on n'a pu contraindre ceux qui l'exercent à se 
renfermer dans l'exercice de leur profession. 

., L'herboriste est celui ou celle qui fait la récolte ou la col- 
lection des plantes indigénes employées comme médicament, | 
qui en opère la dessiccation et qui en fait la vente. 

Aux termes de la loi du 34 germinal an XI et de l'arrêté du 
25 thermidor an XIII (II avril 1803 et 13 août 1805), celui 
qui. veut exercer Vherboristerie doit avoir fait preuve d'une 
certaine capacité ; en effet, l’article 37 de la loi du 21 germinal 

an XI est ainsi conçu: Nul ne peut vendre des plantes | 
des parties de plantes médicinales 1nicènes, fraîches at 
sees, ni exercer la profession d'herboriste, sans avoir subi 
auparavant, dans une des Ecoles de pharmacie, ou par- 
devant un jury de médecins, un examen qui prouve qu’il 
connaît les plantes médicinales, et sans avoir payé une 
rétribution qui ne pourra excéder 50 francs, à Paris, et 
30 francs dans les départements. Il sera délivré aux her- 
boristes un certificat d’examen par l'Ecole ou le jury par 
lequel ils seront examinés, et ce certificat sera enregistre à 
lu municipalité du lieu où ils s'etabliront. : 
Il est en outre défendu aux herboristes de faire, concur- 
remment avec l’herboristerie, d'autre commerce que celui de 
grainetier. (Lettre de M. le conseiller d'Etat, Préfet de po- 
lice, du 9 septembre 1824.) 5 
. Malgré toutes ces défenses, l'herboriste a cumulé; il est her- 
boriste, grainetier, marchand de cirage, parfumeur, ie: 
i} vend des bandages, de la poterie d'étain, etc., ete. 
Mais ce qui est plus grave, c’est que, sans avoir fait d’étu- 
des, il se livre clandestinement à l'exercice de la pharmacie ; il 
a d'abord exercé avec timidité, mais, peu à peu, il s’est ras- 
suré, et maintenant cet abus est tel que dernièrement, sur: 
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45 herboristes qui ont été visités, 15 la pharmacié, 
et furent l'objet de saisies. P 
is herboriste prétend que * exerce 14 pharthatie, d'est 
parce que son voisin Pherbdriste reterte, et que sil ne livrait 
pas ce qu'on lui demande; il berdrait de Sa clientèle ; 
disent que l'exercice de lhetbôristèrie ne peut les faire Vivre. 
d'au autres, enfin, anégtiént qui ont pris une patente Vépicier- 
droguiste, à qu'ils ont le droit de véndré dés substances Eko= 
tiques. Il est facile de répondre à toutes Les objections : en 
effet! si un derboriste viole la loi, ce n’est pas une rarson pour 
que tous la violent; si" Vhierboristerié ne peut les faire vivre, 
i kaut qu'ils cherchént à exercer licitement une autre proſes- 
sib’ qui puisse leur permettre de faire leurs affaires ;Qtant à 
cé qui concerne la patente d’épiciér-druguiste, fl est bon quis 
sachent, 1° quilts ne peuvent, sous quelque prétexté que ce 
soil, débiter ni en gros ni en détail aucune substänte ‘simple 
exotique, dbnt la vente en détail est réservée aux pharmàtciens, 
et là vente en gros aux drogüistès concurremment aver 168 
pliarnlaciens ; que patente d'épiciér-droguiste ne couvrè 
pas le délit, et ne les empeche pas d’être en contravention ÿ 
car, d'une part, les herboristes ne peuvent réunir'la droguerie 
i leur commerce, et de plus, les droguistés, non debut ‘phar- 
maciens, ne peuvent vendre au poids médicinal. SL LES 
"Ce qui porte les herboristes à transgresser la loi, c'est : 1° 1a 
tolérance qu'on a accordée à certains épictérs d'exeréer tout À 
la’ fois l’épicerie et l’herboristerie ; Y c'est que le nombre de 
ces herboristes sst acéru hors dé toutes proportions ; en 1776 
on comptait 126 herburistes à Paris, à l'épôgne actuelle on en 
compte dans la ville 390 et 501 dans artement de la 
Seine; 3° c'est que les condamnations prononéées contré les 
hetboristes ne: sont pas asses fortes, et, de plus, que souvent 
los condamnès sont graciés par suite des démarches qu'ils font, 
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Ms 
aléguant leur gene et le peu, de tort, qu'ils font aux pharma- 
Sheps, Mais ce, ort est des plus considérables, en effet, com- 


ment veut-on que les pharmaciens qui exercent à Paris puis- 
nt ques comre 390 pharmacies clandestings; et supposons 
que chacun. d'eux, ne fasse de pharmacie. illicive, que pour 
ogg par an, ce sont 390,000 fr. qui sons enlevés à des 
de gui ont usé six ou huit ans de leur existenee, qui ont 
fades dépenses:considérables en études premières, en stage 
les pharmacies ou dans les Ecoles, en droits d'examen de 
FRCEPHIOA, gars et certes, quand, nous portons À 1,000 fr. par 
false par chacune de ces pharmacies bâtardes, ce 
de Jiexagéralion, c'est supposer que l'ane dans lau- 
45e elles ne font pas 3 fr. de pharmacie par jour, et nous qvons 
89 Ja:preuye que de certains herboristes faisaient, en ae 
ene pharmacie, que le pharmacien leur voisin. . Nous our- 


rions citer des noms et des faits. 
ab La ange que fait 1 herboriste au pharmacien est d'au- 


ant plus désavantageuse que herboriste ne tient pas à ce que 
les sirops quil vend soient exactement préparés ; i il les achète 
h ſaits chez le distillateur, et la passent les sirops glucosés, 


Je * faits a avec les débris d'office, avec des sucres à bas 
Prix. I Le pharmacien 1 ne > peut se permettre de vendre de sem- 
blables marchandises, aussi le prix en est-il plus élevé. Avons- 
_ Rous besoin de.rappeler ici que nous avons trouvé chez un her- 
_boriste de la rhubarbe indigène, qui était livrée, soit entière, 
Wit en poudre, comme rhubarbe exotique, et que, tout récem- 
ment encore, | le tribunal condamnait le sieur F. ‘oy ‘chez lequel 
on avait saisi. un médicament très actif, le quinquina, qui avait 
_ fé mêlé avec une écorge végétale” sans propriété, etc. 
Les herhoristes ont trouvé un moyen de faire concurrence 
Aux pharmaciens, en prenant à leur gage des préte-noms, sous 
| le patronage desquels ils placent l'oficine. Cette concurrence a 
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des suites graves. Le gérant loud par le pharmacien est forcé 
de faire de la pharmacie pañticulière, et la santé } pablique ess | 
“thenacée. 
‘Cet état de chotes a été justement blämé dans l'ouvrage de 
M. Trebuchet, où Ton trouve le passage suivant: | 
Si les propriétaires des officines sont herboristes, les in- 
« convénients sont aussi peruicieux que si les propriétaires 
„des officines étaient médecins où droguistes ; leur savoir 
“« (le savoir des propriétaires herboristes) se réduit à la con- 
« naissance empirique des plantes indigènes ; mais ayant ha- 
* 2 de vendre en détail, ils croiront posséder la sciencé et 
l'expérience des pharmaciens, en sorte que les préparations 
0 eee seront mal faites, les médicaments éner- 
giques et vénéneux à petite dose, ne seront pas maniés avec 
_« assez d’habileté et de succès pour exclure la possibilité d'ac- 
« cidents facheux. 
Dun autre côté, ces officines ne seront point pourvues de 

« l’ensemble des médicaments que le médecin est dans le cas 
« de prescrire, soit parce que le propriétaire herboriste n’aura 
« pas les connaissances nécessaires, soit parce que les moyens 
« pécuniaires ne sont pas suffisants, et alors s’il lui manque 

_« quelques médicaments, il aura à choisir entre son intérêt ot 
la santé du public!» 

Par une loi récente, on a retiré à Therboriste la vente des 
substances vénéneuses. Il serait indispensable, pour faire ces- 
ser la concurrence de ces parasites de la pharmacie, qu’une loi 

inlerviut, loi qui établirait que l’herboriste pris une première 
fois serait condamné à une amende ; mais que s’il y avait réci- 
dive, son certificat lui serait retiré. L'application d'une sem- 
| blable pénalité ferait cesser le scandale qui résulte de la vio- 
lation de la loi et du manque de respect envers les tribunaux: 
Cette pénalité ne pourrait être regardée comme trop sévère, 
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puisqu' une première condamnation n entralnerait qu une peine 
légère, et ie faudrait la récidive pour la perte du droit 
d'exercice... 514 

Pour ce ey concerne * gérance des officines appartenant à 
des herboristes, il faudrait mettre en vigueur la loi du 14 avril 
1791, ou obtenir qu'il en fit publié une nouvelle: La lol du 
14 avril établissait qu'aucun des pharmacièns reçus ne 
pourra, sous quelque prétexte que ce toit, avoir dé societé 
ouverte qu avec les maîtres de ladite profession, Si Cette loi 
était en vigueur, elle ferait cesser ces tripotages, ces turpitades, 
qui ont pour but d'amener, par des aſſiches et par des pros: 
pectus fallacieux, le malheureux dans des établissements où le, 
2 laisser leur argent. 


J'ai, jusqu’à présent, de voir 
enfin paraître, une loi sur l'exercice de la pharmagie; mais 
voyant: Vinutilité de l'attente, j'ai pris le parti d'user de Var- 
ticle 8 de la loi de 1777, ainsi que de l’article 25 de la loi de 
an XI, pour prier M. le supérieur général des Filles de la: 
Croix de vouloir bien faire fermer la pharmacie aux sours, de 
Saint-André en résidence. nen distant de 15 kilomètres, 
Mai eu le de car, cette, époque, du, 
moins à ma connaissance, délivré par, 
Jengage mes confrères, à suivre, la voie de prière, 
auprès. des chefs des me. et ils réussiront. comme, 
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Jai. de vous adresser de ma lettre. à, M. Frar, 
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diu, tuperieur général, dinsi que de la réponse 

M. Berthoß second ur de 
Agréez, eic. FAGALDE, pharm, 


A Monsieur Fradin, général des 


de brolrais manquer aux de père de famille et de: 
PHatdiacien , si. Je Aiferais plus longtemps à vous 
Je me trouve à 5 8 de diner et traqué duns da 
préparaGon' et 1a vente des médicameñts par une cobmmunaèté 
est une violation manifeste dé Tarticle 8 de la ei de £777, ainsi 
que de l’article 25 de la loi de an XI, lesqueis pig ex- 
Clusivement des droits awk pharmacieusns. 
Les membres composant le jury médical 
Basses Pyrendes se sont udressés Tun dernier à h sœur Roger,’ 
supérieure duilit ceuvent, pour tenter de rémédier à cet bi 
mhis cette Uémarche officielle d'ordre public est restéé 
rébuitat: L'étublissement nu pas discontinué la vente, et cesté) 
résistance à un acte de l'autorité est incompréhensible de tx 
part d’une communauté aussi respectable. Vouloir. faire o 
à un intérét privé, possesseur d’un dred légal, de la 
purt d'une maison tenue par des religieuses, et sérieusement: 
léser une propriété acquise par des études et par une prtighe 
jeurnaliere sbignensement eurveillée. D'ailleurs, nioustedr, 
vous reniatjucre: bien micuk que Moi toute Wuconvenunte 
de trouver dans une sœur de la Croix de saint André une mt’ 
Chande publique. Ny & til pas ta quelque chose qui répugne et 
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que doit réprouver l'esprit etait de * de cet ordre? 
Que dis-je leur conséiènce seule, dicate et éssehtiellement 
scrupuleuse devait suffire pour qu'elles s’abstinssént définitive- 
ment d'exercer un état qu’elles ne doivent pas conmattre. ‘ 

Par fabus qu'elles en font, elles m'beeastennent un tort im- 
tense; car l'exercice de la pharmacie me devient impossible. 
‘Le’pubtic ignorant, préfère souvent acheter les médicaments à 
‘des religieuses; un vernis de dévotion mal entendue rend les 
4% plus tenaces, surtout dens ce pays où malheureusement 
there Ignorance marche de pair avee les préjugés. est 
Séinontré qu'elles vendent des remèdes magistraux et des 
remédes officinaux, même à des habitants de ma commune; 
et cela se conçoit, à cause de la réputation de ees bonnes sturs, 
dont la ve nest que sacrifices, abnégaWon #bäélue, dévdue- 
ment sans bornes aux souffrancés et sex mawi de lhumanité. 
un tribunal une scent de ta Croix dé saint: Auure, et demander 
sa condamnation, surtout convaincu que je suis que l'inten- 
don: de ces bonnes scours, dant la conduite est pure ét $aibte, 
n'existe pas l'ombre de culpabilité ; mais lé domage qu piles 
me fout. n'es est pak moins réel. C'est pourquoi, mpesienr, je 
m'adresse à vous aver Ganfance, bien persuadé que vpus 
(en les bien éclairant) de leut faire camprendæ 
jusqu'où elles peuvent aller sans compromeitre les; inte 
Elles n'ont saps doute pas bien réfléchi, gu’ep, wendant 
ainsi des médicaments, elles s'approprient le bien Say 
Non. état de choses ne peut subsister, daga l'on 
JEN les lais quelque empire, si, oR ces 
lignes, mon intention est ne ee bugues squrs au * 


de, votre 10 aovon ah itt 


Cambo, le l mai 2852. 
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199 ab | 
7 Monsieur Fagalge, pharmacien à Cambo. 
J'ai reçu, en l'absence de M. l'abbé Fradin, — géné- 
ral de la congrégation des Filles de la Croix, la leure.que vous 
lui: avez écrite sous la date du 4 courant. Je ue pourrai lui 
donner connaissance de cette lettre. qu'à la fin de mai ou an 
commencement de juin, parce qu'il n’est pas en ce moment en 
France et qu'il. ne reviendra que vers ce temps. Néanmoins, 
monsieur, je vais faire informer les sœurs d'Ustaritz de votre 
réclamation, ayant une pleine confiance que la supérieure de 
cet établissement ne e fournir à personne une cause 


logitime de plainte: 
La Puye, le 10 mai 1852. 262 
LA PREPARATION, DU SIROP SDE VIOLETTES, 111) 


Nai Phonneur de vous faire connaître un nouveau mode de 
préparation du sirop de: violettes, sans monder ‘ni laver les 
at et pour Pobtenir dans toutes les saisons de l'année. 

“ Beaucoup de pharmaciens se sont occupés de la préparation 
de ce sirop, et tous les conuts de 

Parce qu'on égard à l'eau ‘pure 
2 Qu'on le potvait le qu'à une époque limitee; 

8˙ Et que les trop 
le lavage, etc. Lu 

Au mois de novembre vai du sirop de 


par la méthoëe dé déplacement ; ce sirop possède toutes les 
propriétés désirables. inn 
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Fal pris la huitieme partie de ce qu'on emplole de Vio 
lettes fraféhés (1), belles, bien séchées et bien conser- 
vées (viola odorata), sans les monder ni les laver; je les ‘ai 
humectées et laissé macérer pendant deux heures de temps, 
avec suffisante quantité d’eau distillée froide, dans un’ vase de 
porcélaine bien propre; puis, placées et tassées dans un enton - 
noir en verre, j'ai déplacé lé macéré sücééssivement avec de 
l'eau distillée froide, employant la quantité d'eau prescrite par 
le Codex. L'eau filtrée était chargée de la matière colorante des 
violettes ; elle était trés claire. On a fait fondre dans ce liquide 
fa quantité convenable dé sucré bien pur, en s'aidant d’une 
douce chaleur ; on a ensuite passé à trayers un linge bien lavé. 
A l'aide de cette méthode, j'ai obtenu un beau sirop, et il 
est moins sujet à la fermentation que celui obtenu par les pro- 
cédés ordinaires. Il présente l'avantage de pouvoir être pré- 
paré dans toutes les saisons de l’année, et chaque pharmacien 
peut le préparer lui-même. 
I est probable que par la dessiccation des violettes, les par- 
ties acides sont détruites, et qu’elles ne réagissent plus sur Ja 
couleur bleue. | ay, 
Agréez, | GREINER, pharmacien. 
Schiltigheim , le 8 mars 1853. 
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L'ADDITION DE LEAU AU YIN EST UNE TROMPERIE SUR LA 
NATURE DE LA MARCHANDISE. 
Le Tribunal à de la mont vient la législa- 


vue — — 8 prie de violettes fraiches pour 1 are 54 
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nian en condamnant un fournisseur de vin pour l'hôtel des In- 
valides, condamnant le principal auteur, à un an de prison 
gt à 500 francs d'amende ; deux de ses employés, qui l'avaient 
aidé dans le mélange, ont été condamnés chacun 3 dx pois de 
prison et à 500 francs d'amende, 13 
L'hôtel des Invalides s'étant porté partie civile, le prévenu 3 
fté condamné a. fr. 26 C. de eayers 


SUR LA “FALSIFICATION DES caris. 

. Beaufort J ura), le décombrs 1853, 
‘Monsieur, 


Tous savez sans doute, quoĩqu elle soit assez recehie pour 
a avoir pu l'être indiquée dans votre ouvrage, qui il existe suf les 
cafés Martinique une fraude qui à pour but de donner a des 
cafés « détériorés les apparences des qualités tout à fait supé> 
Heures par la coloration en beau vert qu 'on leur communique 
a l'aide de la plombagine. 
jury médical du Jura ayant eu l'occasion, dans sa der- 
aiére tournée, de constater chez plusieurs épiciers de Lons-le- 
Saunier une fraude de cette nature, et le ministére public i n’o- 
sant poursuivre les délinquants, sous prétexte que les foutnis- 
seurs de ces cafés soutiennent et se disent en mesure de prou- 
ver qu'il n'y a point ew de fatsification et qu'en tous cas ette 
n'est pas de leur fait, je viens vous prier de me donner quelques 
renseignements sur ce que vous aurez observé à Paris à cet 


Ages, ete. Bouvier, 
| du jury médical du Jura. 


… (1) Ie coloration des cafés détériorés, pour leur Vapparence de | 
cafés de bonne qualité, cone, selon nous, une tromperig gun la, ua- 
ture de la marchandise, punie par l’article 423, du Code criminel. 


égard (4). 
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eine, l'Ecole de pharmacie, la Société de prévoyance, la rédaction da 
Journal de Chimie médicalé, ta Corntnission des eaux de ta France, etc., 
viennent de faire une perte immense dans la personne de M. Orala, 
Tage de soixante~six 

Nous allons retracer en queiques 

nattre les discours qui om été prononcés sur sa tombe. 
Orfila (Matthieu-Joseph-Bonaventure) naquit, — U 
Mahon (ne de Minerque). Son pere, qui était mégodtdnt, le destinait 
à la marine. En 1801, quoiqu'à peine Agé de quivze ans; enn 
qua à bord d'un navire de commerce, qui faisait voile pour PEgy ptet 
Orfila, qui, tout jeune qu'il était, savait déjà plusieurs langues, visita 
une partie des côtes septentrionales de — da 
Steile: puis M revint à Haben. 

De retour dans cette ville, Orfila 
avait pour la carrière à laquelle on le destinaft ; if se décida alors pour 
l'étude de la médecine; it se livea avet ardeur à l'étude des m9 
matiques, de la physique. En 1804, envoyé par son père à l'Université 
de Valence, il obtinten 1805, dans ö 
et de physique. £ 100% Brie: 204% 
fortes; là i! se distingua de telle sorte que la unte de Barceline 46+ 
Gida qu'il serait envoyé à Madrid, puis à Paris, aux frdis de Etat, 
avec une pension de 1,500 francs. Les conditions qui di étatentiné 
posées étaient de rester deux ans dans chacune PRES 
revenir professer la chimie à Barcetone. 

Parti de Barcetone, il s'arrêta 
Paris te 9 juillet 1807. A peine s’était~il famitiariaé avec les études de 
cette capitale, que la guerre éclata entre ces deux nations; la 
fecevait plus de subsides d'Espagnez de ptes, le chef de l'État 
Urionné que tons les Espagnols qui se trouvaient en France eet 
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internés dans différentes villes de l’intérieur, Orfila reçut l’ordre de 
quitter Paris. Deux hommeswinrent; alors en aide à Orfila : le pre- 
mier était un de ses oncles, qui exerçait le négoce à Marseille, et qui 
vint protéger son neveu en le pensionnant; le second était Vau- 
QUELIN, qui, bravant la défivéurqüé pouvait produire pour lui sa 
démarche, se rendit chez le préfet de Wine Orfila comme 


— | * 


Oefila continua avec le plus grand — 
bre 1811, il fut, après avoir soutenu une thèse Sur la presence de la We 
dans l'urine des ictériques, reçu docteur. | 
… Reçu, notre jeune chimiste n'avait pes de clientèle, et ee il 
fallait pourvoir aux besoins de la vie; mais sa science, son énergie, sa 
persistance, le sauveèrent et le placèrent dans les premiers rangs, de 
Ja société. En 1812, Orfila- ouvre un cours de chimie, et il réussit. , 
~ En 1814, Orfila, qui a’avait point oublié les engagements qu'il avait 
pris avec la junte de Barcelone, engagements qui, selon nous, avaient 
été rompus par le fait de la guerre et du non envoi de la pension-de 
4,500 francs, se mit cependant à la disposition de cette junte ; mais la 
guerre ayant ruiné le pays, il fut répondu à Orfila que les ressources 
de Barcelone ne permettaient plus à la ville de créer la chaire qu'il de- 
vait occuper; sa parole lui fut alors rendue, et il lui fut voté des remer- 
ciements. C'est cet épisode de la guerre d'Espagne qui fit qu’Orfile 
resia en France, et qu'il rendit à la science, particulièrement & la 
toxicologie et à la chimie médicale, et au pays, d'immenses services, 
Plus tard, le roi d’Espagne offrit à Orfila la chaire de, professeur de 
chimie que le savant français Proust avait occupée dans cette ville; 
mais Orfila avait mis à son acceptation une condition qui ne fut point 
concédée ; Orfila voulait igstituer à Madrid une École qui aurait foprnj 
iy à l'Espagne tous les chimistes dont le royaume aurait eu besoin. Ce plan 
parut trop grandiose, et surtout trop-coûteux, il ne fut point adopté. 
Orfila, entièrement libre, se voua à la science; il se fit. gps. 
et dès 1818 il avait necu des lettres de naturalisation. ir 
tard, il, se maria avec une la fille du célèbre. ee 


1660 Mademoiselle Lesueur, madame — belle vol 
est excellente, musicienne. M. Orfila lui-même était doué dun, ofr 


— 
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, Ro 1816, Orfila fut nommé médecin par quartier de Louis XVIII; 
membre correspondant de l'Institut ; en 1819,professeur à la Facuté (i); 
en 1820, membre de l’Académie royale de médecine ; en 1830, doyen 
de la Faculté; en 1832, membre du Conseil général des hôpitauxs4 en 
1834, il obtint des lettres de grande naturalisation ; il fut nommé 
membre du Conseil royal de l'instruction publique; membre du Con- 
seil général du département de la Seine ; officier de 2 
neur ; en 1838, il fut nommé commandeur de cet ordre. ban 

Plus tard, Orfila fut vivement éprouvé, on ne tint — 
services qu’il avait rendus à la science et à l'humanité ; on ne tint pas 
compte de ses douleurs de famille; on ne lui rendit pas justice. Nous 
laisserons à de plus éloquents que nous le soin de tracer ces pénibles 
phases de, la vie d'Orfila, qui se trouvent pour ainsi dire liées à l'his- 
toire de nos dernières années. sie 

Orfilaa publié un Traité de toxicologie générale un Traité de chi- 
mie Médicale; un Traité des exhumalions juridiques; dans ce dernier 
guvrage il avait pour collaborateur son beau-frère, O. Lesueur; enfin, 
de nombreux Mémoires insérés dans les Annales d'hygiène, dans le 
Journal de Chimie médicale, dans l'Union médicale, ee. 
„n fut l'un des fondateurs du Journal de Chimie, médicale, créé en 
1825, parmi lesquels on comptait Laugier, 
Ce qui contribuera à rappeler aux élèves le nom. c'est le 
création de la clinique d'accouchement; du jardin botanique; du 
Luxembourg: des pavillons de dissection de. l'Ecole pratique; de 
l'Ecole de chimie pratique; du Musée d'anatomie physiologique ; du 
Musée Orfila; enfin, les créations de prix qu'il a;institués de son: 
sant pour une somme de 120,000 francs, prix qui doivent etre décer- 
macie, et. id 

Orfila a aussi fondé. de. 
Paris, et chacun sait quelle est l’utilité de cette création: destinée à 
yenirau éprouvés par la fortune: 
gane qui à fait dire. à des artes haut placés. due M.,Orfila, s'il l'avait, 
voulu, avait une fortune toute acquise. git sr 
1. 44). Après le licenciement de l'Ecole de médecine, en.4823,, Orfila 
renira à.l'Ecole, mais comme professeur de chim ieee. 


— — 
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te 


1 prowes qu'il comptait benutohp et 
d'dbligés; la Facuné, l'Académie impériñe de médecine, l’Ecote aii 
Vil-de-Grèce, des personnages célèbres, reme du corps des médecins 
de Paris, les élèves des Ecoles, ont accompagné les nm es 
d'Orfila jusqu'au cimetière du Montparnasse. D 4 

Orma, par son testament, a encore 
tourner, s'il lieu, au profit de du seiente 
Bes discours ont un par MM. * 
Dubois, Bussy, Perdrix, Barth, et par un élève. Nous aurions voulu 
pouvoir reprodnire ce dernier discours, ainsi que nots le faisons de 
on de sante. 


14 


messieurs, il appartenait au doyen de RO de rendre hommage à 
1 mémoire de l'ancien doyen, de l’homme itlustre dom is déponilié 
mortelle vient d'être déposée dans cette tombe. Ce devoir pieux, ie 
Chef de notre Compagnie l'avait accepts, lorsque j'ai demandé qu'il 
@ve Tat permis de te remplir. Quel titre avais-je à cet honneur? Auch. 
Mais la reconnaissance d’un disciple pour le maître qui l'a-combié de 
ses bienfaits peut wsurper un privilége qui devait être réservé au ta- 
tent; et maintenant, à l'aspect de cette foule nombreuse et consternée, 
qu'une même pensée a amenée dans le champ du repos, j'hésite. Je 
queute de là douiteur publique, % 
eme ve coup sar coup à l'enseigrememt ses plus glorieux représentants 
hier Richard! aujourd’hui Orfila! Ah! cette perte est cradle enwe 
reat... Cette parole si claire, si instrabtivé, si pénétratte, vous né 
l'entendrez plast Pieurez!... Ce maître que vous chérissiez, et qui 
mettait son bonheur à orner votre intelligence, 
dernière fois. oan Jigve 
bres du corps imédital is qu 
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quelque témoignage dé sympathfe 3 l'expression de nos regrets; car 
nul ne se préoccupa plus que lui des intérêts moraux et professionnel 
des médecins, nul ne fut plus accessible aux charmes de l'amitié, nu 
ne fut plus fidèle à son culte. ais 
Qu'il me soit permis de retracer en quelques mots les prinçipau | 
accidents de cette, vie si dignement, si utilement remplie. 
Messieurs, il y a bientot un demi-siècle qu'un jeune bomme an 
traits réguliers, ala physionomie intelligente et fine, quittait son pays 
natal pour venir & Paris entendre les legons de quelques-uns des | 
fesseurs qui y brillaient à cette époque, et dont la réputation était d 
venue européenne, Il éiait dans l'avenir de ce jeune étranger de crée 
une science nouvelle, de jeter un éclat sans égal dans l’une des ire: 
de l'Ecole de médecine de Paris, d'être placé à la tete de l'administ 
tion de cetie Ecole, d’enrichir ses collections avatomiques et de Ii | 
dater de cliniques | nouvelles, do organiser une, partie de l’enseignement 
médical en France, de prendre part aux graves délibérations de l'ad- 
ministration des hôpitaux de Paris, de siéger dans Wang 
de Viastraction publique, de fonder une Société secourahle. pour. 
médecins tambés dans la détresse ou pour les familles à ee moe 
eins, de servir encore la science et humanité en instituant, de sot 
vivant, des legs d’une singulière munificence. U lai était réservé de 
connaître tout ce que les honneurs dignement comquis, les 
méritées ont de plus enivrant; ! mais il lui était réservé aussi de oi re 
à delle coupe amère que Padversité tient en réserve à cé des beu- 
reux du jour! . 
Ce jeune homme, c'était Orfla; n était à 
le 24 avril 1787. 
Les circonstances qui avaient préparé son départ pour lq f > 
montren}, déjà eelte nature exceptionnelle, cot amour de la scignoe, 42 
goût passionné pour le vrai, qui le distingueront dans le reste de $a 
carrière. A Mahon, on veut le former à là dispute, mais il s'en d 
goûte, il sent qu'ou fausse son esprit, et que la science doit reposer sur 
des bases plus solides ; À Valence, en 1804, son maître Ii enseigne 
gne l'air es l'eau soni des éléments ! Mais les noms des Lavoisier, de 
Rerthollet, des Fourcroy avaient franchi les limites de 4 France, 
Oral s'était procuré leurs livres et avait cessé d'écouter son maître, 
‘UBaiversité de Valence était accusée d'insuffisance, et on 
pensait dé la supprimer Elle agence une sorte de tournoi scienti- 
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fique entre ses élèves et ceux des universités voisines. Orfila s'y pré- 
sente ; il fait triom pher et cette Université qui ne lui avait rien ensei- 
gné, et ce maître qui, dans sa candeur, demandait à son élève : Qui 
donc vous a appris tout cela ? Le bruit de ce succès se répandit, et 
bientôt la junte de commerce de Barcelone envoyait en France le jeune 
Orfila, à titre de pensionnaire, pour y étudier la chimie dans ses ap- 
plications à l'industrie et aux arts. Mais la guerre allümée entre la 
France et l'Espagne, une guerre longue et acharnée, interrompit les 
communications entre la junte et son jeune pensionnaire. Et lorsque 
plus tard, celui-ci, mu par un sentiment d’exquise délicatesse, mettait 
à la disposition de ses anciens protecteurs ces trésors de la science 
qu'il avait amassés dans notre pays, la junte ruinée et disloquée ne 
pouvait plus donner suite à ses projets; mais déjà la France avait 
adopté cet enfant de l'Espagne. Que de séductions n’offrait-elle pas à 
un jeune homme avide de s'instruire ! Vauquelin l'avait introduit dans 
son laboratoire; Fourcroy lui avait confié le soin de préparer pour lui 
quelques leçons de chimie organique. 

Bientôt Orfila ouvre un amphithéatre particulier, il y donné des le- 
cons de chimie, de médecine légale et même d'anatomie. C'est dans ce! 
modesté laboratoire qu'il va jeter les fondements ques science 1 nou- 
velle, la toxicologie. 

Désormais 1a justice ne restera plus désarmée ou plutôt incertaine, 
hésitante devant le crime. Des réactions subtiles indiqueront les 
traces les plus fugitives du poison versé par une main criminelle ; elles 
en décèleront la présence, alors même qu'il sera masqué par les ali- 
ments ou les boissons; elles les poursuivront dans les humeurs ani- 
males et jusqu” au sein de nos es. — 

Désormais ayssi plus ‘d'un meurtrier reculera devant la perpétration 
d'un crime qu'il n’aura plus l’espoir de dissimuler, Pas un des livrés 
publiés avant la Toxicologie d’Orfila ne donnait la moindre idée des 
procédés délicats inventés par cet habile expérimentateur. On savait 
chercher certains poisons dissous dans l’eau distilléè, mais étaient-ils 
mélangés au vin, au lait, à la bile, au bouillon, on ne les retrouvait 
plus. II suffirait d'une telle découverte pour la gloire d'un savant, elle 
lai donnerait encore des titres incontestables à la reconndissance de 
Ya société.” | 
ce n'était" que le prélude des sucéès qui attendaient 1. Orfila. Sur 
\ proposition. de Hallé, I’ auteur de la toxicologie avait pris place} 
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parmi les membres correspondants de l'Institut, et peu de temps apres 
l'Ecole ouvrait ses portes à celui qui dévait captiver, sans jamais à 
fatiguer, l'attention des générations — qui se sont nappes de- 
puis 1819 jusqu'en 1853. | am 
Les circonstances de sa nomination lui eee 
je me résigne A les passer sous silence. Le jour de Telectioh, Hallé, 
souffrant et bien près de la tombe, se fait transporter à l'Ecole. Chacafi 
s'étonne et s ‘appréte à féliciter l’illustre malade de l'amélioration sur 
venue dans sa santé, « Ne vous y trompez pas, dit-il en prenant place, 
Je ne suis pas miéux, mais je n'ai pas voulu laisser échapper une 
« ‘occasion de réndre service à là Faculté en venañt voter pour M. Om 
€ fila. » Sur quoi le vénérable Boyer, prenant la parole: « J'étais irré 
« solu, dit-il, je ne le suis plus, et je voteräi aussi pour M. Orfila. 3 
Quelle nomination fut jamaf mieux justifiée t ‘Quel succès — 
jamais ce succès inouï dans les fastés de Tenseigneme nt: 
Les envieux (et depuis longtemps déjà Orfila avait mérité d'en ren- 
contrer) se demandaient si, pour ce toxicülogiste célèbre, la médecine 
légale ne serait pas réduite à l’histoire des poisons. Orfila débuté; le 
Vaste amphithéatre de la Faculté ne peut suffire à la foule venue pour 
l'entendre. II choisit pour sujet de ses premièrés leçons un point de 
iiédecine légale étranger à Ta toxicologie. Le lendemain, les auditeurs 
Baient revenus à la léçon. Les jours suivants, l'amphithéâtre était en- 
core plein; il en fut de même pendant toutes les leçons du semestre, 
et pendant les quatre années que M. Orfila professa la médecine légale 
et ‘pendant les vingt-neuf ans qu'il consacra à Tenseignement de la 
chimie hédicale! On se demande le secret d'une telle fortune profes- 
Orale. Ne le cherchez pas dans Télégance prétentieuse et châtiée du 
langage ni dans la pompe du discours; l'élè:e pourra venir’ pendaut 
quelques ‘séances pour entendre un professeur eloquent; mais il Ta- 
baudonnera sil ‘n'est qu eloquent. Instruire, vol tout le secret d ob- 
tenir l'assiduité d’un audltoire. C'était le secret de M. Orffla. II visait 
Au Clarté du langagé, et not à arrondir une phrase; II savait à pro- 
Pos sacrifier les superfluftés, les choses accessoires, pour développe 
1é8 parties fondamentales d'une question; il était méthodique, mais fl 
né tombait pas dans lexcès des divisions et subdivisions scolastiques : 
pour chaque proposition il donnait la démonstration expérimentale 
lorsque celle-ei était possible, car il savait qu'une expérience grave 
miéux un fait dans la mémoire qu'une simple déscriplion orate. Sou 
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élocution était facile; sx voin, bien timbrée of puissante, pévétrait 
dans toutes les parties de amphiibéatre; il s'animait, se passiennait 
parfois dans ses démonstrations, sans jamais cesser de se posséder. La 
mémoire, cette faculié si injustement dépréeiéa, si rr 
professeur, n'était jamais en defant ches M. Oriila. 
Joignes h ces 1 semblait 
mante régularité. 
Voilà bien des éléments de nech“, et ce n'est pas tout enaore, La 
science faisait de nouveaux progrès, ef cependant M. Orfila voulait ep 
présemter chaque année le tableau, complet aux élèves; il partait à 
cing quarts d'heure la durée de ses leçons, et multipliait çelles-i 
vers la fin du semestre, au point d'en élever le nombre à quatre-vingts 
au lieu de soixagte. Pardon, messieurs, pour la simpticité de ces d 
tails, mais ils peigeent mieux le professeur que je ne pourrais le faire 
en un autre langage, et ils avivent chez les élèves qui, m'époutens le 
Quelle ambition ne serait satisfaite d’une telle carrière dans. le pror 
fessorat ? Orfila ne révait, pas d'autre. gloire. Mais son, mérite allais 
appeler sur lui les honneurs, et avec eux, mais dang un weng 
lointain, les, soucis cujsants qui en sont trop souvent le og. 4e pe 
sais s'il avait désiré le décanat, mais à coup sûr il. ne l'avait gas der 
de son élection au profrssorat, 

La révalution de 4830 avait rendu à l Faculté les professeurs frap- 
pés par l'ordonnance de 1822, L'illustre Antoine. Dubois, promu 48 
décanat, mais peu désireux de le eouserver, pris M. Ordig det 
pagner an mjinisière pour y traiter d'une affaire Ay 
pying ils sont entrés dans Le cabinet du ministre, que M. Rubols f 
prime en ces termes : « Monsieur le ministre, je suis: 
de conserves des fonctions je viens Vous Aver 
s.cepler ma démission de dogen. de. vous: 


pomipation de M. était signée. Voith une nouvelle phen, 
la. vie de notre collègue. It ya devenir admigistraigur ; 
car il a travaillé jusquà son dernier jour an 


la science qu'il avait créée. | 
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ROUt, 1 set profes-eur; rien ne peul balancer Gags son ur te prit 
ache à la reconnaissance dés Moves} et veut tiposer à ses 
‘Pexactitede dans Taccom piissement de dure Gevoirs, il 
qu'il ‘doit leur en donner l'exemple. Son activité ‘suffra à ivut. Les 
seront faits désormais avec régdturité ; les examens detiéndtoit 
bérieux; les élèves prenéront exdtiement leurs inscriptiolis. A 
Slade de de mesquin, hideux, désigné sous te nom de disque 
| a Les ates des cours, et qui n'en avait que le nom, va d'élever une 
n Éfégante, régulière, spacieuse, ou seront Imktallées deut 

de l'une de chirargie, insti- 
oh des médetins de toutes les parties du Wande 
viennent aujourd'hui recueillir avec nos élèves les leçons du fis An 
dime Dubois. Des salles de dissection nouvelles ont rempiaéé ces be 
Nudes et inéstubres, o- hes plus isbotieux de nos élèves 
feat leur santé. Enfin, la création da musée Dupuytren et 
la transformation de nos galerie où te trouvent! 
#ujéard'hui tant de richesses : vorm les fruits de l'aëmi 
Ge M. Orfila. Plusieurs fois, pendant une periode de dia- 
bs: efforts du doyen. M. de Satvandly, qui tes avait bénéreusement 
de m e nom de 
Dans le conseil des hôpitaux, où Or avait 616 appelé, 
Heit chaqde jour de nouvelles preutes de ce tact exquis, dé ceuë ba- 
tente des uflaires, de ee bun sens pratique qui formitient le 
Gdministeation. L'etfetènée des cliniques, la pratique des 
autopsies pouvaient devenir et devenaſent parſots l'occasion de confits 
tre te Gousell des hospices ut la Faculté. Le doyen apportait dits 

s débats un esprit de concitiation qui n'excluait pas la fermeté, et on 
qui de fut pat 

Atedemte de médecine n'a 
a du soutenir dans son sern. Naguète ‘encore, 
Ration précise, nerveuse, méthodique, nourrie de faits; jetait à a0 la 
et Aunit l'opinion de l'assemblée sur une des plas hautes ques- 
dire bientôt ce que fet Orülla dans les discussions de l'Aëndémie, eu 


| 
| 
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la carrière des sciences, de l’enseignement et de l’administration. 


Son salon était le rendez-vous d'une société d'élite dans laquelle. il 
sur le bonheur d'un homme, il faut attendre sa mort. La révolution de 


schainent comme les événements heureux. Après avoir remplacé le 
doyen, on le tourmenta sur les actes de son administration. 


dans l’intérêt des études étaient là et répondaient paur Ini. Elles exci; 


qu'elles ont provoqués. . 


Jui était faite. Mais qui oserait calculer les ravages qu'un. tel effort 
[pouvait produire dans une organisation vigoureuse, chez un homme 
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‘comment, élevé au fauteuil de la présidence, il y apporta cet art su- 
préme et délicat de diriger les délibérations d'une assemblée. C'est à 
un autre ami d’Orfila que je laisserai le soin de dire ce qu'a prodait 
la Société de prévoyance fondée par l’ancien doyen. Une pensée, chari- 
table et généreuse, nouvelle forme de cette sollicitude active avec 
laquelle il embrassait les intérêts du corps médical! | 
Enfin, Orfila avait gravi l'échelon le plus élevé dans la hiérarchie 
universitaire. Le roi l'avait appelé dans le conseil supérieur de Lin- 
struction publique. Ce fut alors qu'il organisa les écoles préparatoires 
et fit goûter au ministre ces réformes intelligentes qui devaient rendre, 
les examens plus probants et rehausser la valeur du 4 de doc- 
teur en médecine. 
Quelle belle vie, messieurs, et que cette félicité est bien méritée J 
Ii semble que |’Ame se repose doucement en voyant cette récompense 
anticipée accordée au travail et au noble emploi des facultés de l'es- 
prit! Cette félicité, Orfila ne la devait pas seulement à ses succès dans 


L'amitié avait embelli sa vie. Ce serait un touchant épisodé que le, 
récit de ses liaisons avec un jeune artiste de son. pays et une famille 
distinguée qu'il avait connue à Nantes. Passionné pour les arts, il 
avait uni son sort à une jeune personne aussi remarquable par ses 
talents que par les grâces de son esprit et l’amabilité de son caractère. 


ait étendu le.cercle de ses amitiés, . ( 
Qui n’eût porté envie. à cette existence? Mais avant de prononcer 


février éclata. L'un des premiers actes du nouveau gouvernement fut 
la destitution du doyen de la Faculté de Paris. Les infortynes s en- 


Orfila ne voulut pas répondre. Les merveilles qu'il avait fait. éclore 


teront encore la reconnaissance des élèves et des hommes de science, 
lorsque depuis longtemps sera emos le souvenir des tristes débats 


3177 


Il parut supporter avec une fermeté sjoïque la ne position qui 
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passionné, habitué au pouvoir depuis longues années, et pour qui la 
louange était devenue une sorte de besoin, tant if l'avait souvent ue 
mandée par les bienfaits de sa gestion ? 

Orfila chercha une diversion à de pénibles pensées dans les succès 
d'enseignement qu'il a obtenus jusqu’à sa dernière leçon ; dans l’af- 
fection des élèves, qui ne lui a jamais manqué; dans la société de ses 
amis, qui tous s’étaiént pressés autour de lui dès que l'infortuné l'avait 
frappé. Mais à cette nature active il fallait encore un autre aliment, i 
le chercha, il le trouva dans les douceurs de la bienfaisance. On sait 

la munificence des legs qu'il a destinés à l'Ecole de médecine, à l'Aca- 
A démie et à d’autres établissements. D'un bout de la France à l'autre 
es médecins ont accueilli 
nie qui aura peu d'imitateurs. : 
| Messieurs, je ne sais quel triste pressentiment eden dae 
j’entendais M. Orfila annoncer qu'il donuait de son vivant pour sur- 
veiller et diriger l’exécution de ses volontés ; il me semblait voir dans 
ce langage trop confiant une sorte de défi jeté à la destinée humaine ; 
hélas! la mort devait frapper le donateur avant la réalisation légale du 
bienfait. Ces adresses de félicitations que la province lui fait parve= 
nir encore aujourd’hui, c’est sur sa tombe qu'il faudra les déposer! 
Orfila avait fait leçon la veille du jour où il a pris le lit pour ne 
plus s’en relever ; cette dernière leçon l'avait singulièrement fatigué ; 
mais il avait eu le courage d'aller jusqu'au bout: c'était la mort du 
soldat sur le champ de bataille. Son poumon droit s'était pris d'emblée; 
l'affection s’offrit de suite avec un caractère de gravité qui en fit présa~ 
ger l'issue funeste. | 
Le bruit qu’Orfila est en danger se répand dans Paris. De tous côtés 
on se porte à sa maison : amis, médecins, élèves; ceux qui arrivent 
interrogent avec auxiété la physionomie de ceux qui sortent. Pour 
exciter une telle sollicitude, il fallait qu'il y eût chez Orfila autre 
chose encore que les qualités de l’homme public ou du savant. Deman- 
dez à ceux qui l'ont vu dans son intérieur, ils vous diront comment 
Orfila savait se faire aimer. Un caractère égal, une douceur inaltérable, 
de la gaieté, des dispositions bienveillantes faisaient trouver dans son 
commerce un charme tout particulier. 
La situation d’Orfila empira. Je n'essaierai pas de ane la dou- 


leur d'une famille éplorée, le ane et le courage de la com- 
pagne de sa vie. | | | 4 anon 


— 
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il avait demandé ei regu, irente-s:% heures avant sa mart, les ses 
de La Le.samedià sept heures ot dne matin 


avait rendu le dernier soupir, 
Mais le nom d’Orfila ne sera pas I. la liste des We 
ais; déjà la Faculté de médegine de Paris a conféré le titre de 
teur à un neveu de notre grand toxicologisie. II portera digne | 
j'en juge par ses premiers travaux, le nom de l’homme célèbre auquel 
1 a prodigué, pendant ces tiges journées, tous les soing de 
fliale. 9 4 
Orfila | maître vénérét ve mien dès mes premiers pas dap 
la carrière que ty avais parcourue avec tant d'éclai; tu as soutenu, mom 
courage dans cas lulies difficiles qui devaient un jour me faire as 
à tes côtés ; tes bontés pour moi furent inépuisahles ; reçois avec ing 
dulgence ce témoignage bien de ma mannan if 


7a 21. 


— 


Discours ae M. Dubois (d'Amiens), au nom de 
| Messieurs, l'Académie de, médecine tout entière se sentira cruelle à 
ment frappée dans la personne de M. Orfila. | 
Elle vient de perdre | un de ses plus illustres membres, un à de: e 
plus beaux ornements, 
Cette lumière tout à l'heure encore si vive, si resplendissante, vie . 
de s’éteindre à jamais. | 5 
Aussi, messieurs, dans ce profond accablement où nous plonge ung 
mort aussi soudaine qu'imprévue, dans cette consternation générale 
Jes paroles que je. vais faire entendre au nom de l’Académie ne seron : 
elles que l'expression d’une douleur commune et comme la premiè 
explosion des regrets de tous ceux qui ont connu M. Orfila. 
Ce dernier coup, messieurs, ravive pour ainsi dire toutes nos dou- ! 
| leurs. Dans le court espace de moins d'une année, nous avons vu suc | 
4 cessivement tomber autour de nous MM. Rochoux, Récamier, biss, 


Castel, Réveillé-Parise, Richard, Devilliers et Andral père, | Une tombé. 
était a peine fermée, qu’une autre était quyerte. Puisse la mort se las- 
ser de frapper dans nos rangs ! 


C'est que lui aussi, M. Orfila , appartenait à cette génération 
nous a précédés dans la science. 
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De soixante-cdit membres nommés en 1820 pour com poser Ach 
déniie de médecine, cing seulement restaient parmi nous: M. Orfita 
it un de ces glorieux débris, et il était le moins âgé des survivants, 
comme én 1870 ii avait été le plus jeune de ses soixante-neuf colle- 
mes. Génération d'hommes éprouvés, éminents, qui sont . 
comme une moisson , afin de faire place à une autre. — 
Tele est, messieurs, la destinée des êtres vivants. Mais, du moins, 
duns dette carrière se mée de tant de débris, il est d'honorables souve« 
nirs, qui se dressent poor ainsi dire devant les nouvelles générations} 
corome pour leur servir d'exerh ples et de guides. Il est de grandes mé- 
moires qui surgissent du sein de cette pour Yeano- 
blir et commander nos respects. 
Ainsi, messieurs, le nom de M. Oris, ie nom du er de la 
toxicologie, de Yéminent jurisconsulte medical, du grand et intègre 
administrateur, restera à jamais parmi nous comme une des ER 
les mieux acquises de notre temps. 
Vous me permetirez, messieurs, de remettre à une autre époque la 
fiche de vous exposer tous les incidents, toutes les phases dé cette 
existence si laborieuse, si utile et si bien remplie ; de vous dire com- 
ment, né loin de la France, M. Orfita était d'abord venu., au nom de 
son gouvernement, compléter parmi nous ses études médicales; com- 
ment, ayant fait ensuite de notre pays sa patrie adoptive, M y était 
résté pour le doter de ses nombreux travaux, pour se placer au nombre 
des classiques les plus renominés, et pourentrer dans DOC — 
Fun de ses plus illustres professeurs. : 
EI la France, messieurs, n'avait pas été ingrate pour lui pendant 
cetie premiére partie de son existence: nous I’ avions vu arriver à une 
sorte de dictature médicale, i nis 
Doyen de la Faculté de médecine de Paris, 1 était à la fois l'admis 
— de cone de ses maîtres des et 
Successeut de Suite au de Vinstrection 
fendait les intérêts du corps médical et veillait à sa dignité. 
Membre du Conseil général des hospices, il y une 
active et bienfaisante sur tous les chefs de service. $e) 7 
Membre de notre Académie, il participait à sen 33 
plaidaic pour elle devant les tribunaux et ses 
dans les grandes discussions. a 10 0 
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Fondateur et président perpétuel de l’Association de prévoyance des 
médecins de Paris, il tendait à toutes les infortunes une main protec- 
trice et secourable. 

Mais une grande catastrophe politique, enveloppant M. Orfila dti 
le désastre général , était venue le précipiter de cette haute oon 
si justement, si noblement acquise. 

Il aurait pu, il aurait dû dès lors se reposer dans sa gloire, rester le 
professeur chéri des élèves, et contempler avec mépris l’ingratitude: 
de quelques-uns et la malveillance de quelques autres. 

L’ Académie, d’ailleurs, comme pour le venger d’odieuses persécu 
tions, s'était empressée de l’élever à l'honneur insigne de la présider: 
elle avait voulu montrer à tous que M. Orfila avait conservé l'estime 
de ses collègues et de tous les honnêtes gens. | 

Mais, messieurs, il est de ces natures exquises et délicates qui, par 
cela même qu'elles aiment éperdument la gloire, qu'elles s'enivrent 
de triomphes longtemps disputés, se sentent mortellement blessées 
dès que viennent les jours de revers, d’injustice et de disgrâce. 

Et M. Orfila était de ce nombre. Le vautour, depuis 1848, était 
attaché à sa proie. | 

Et cependant, messieurs, alors que par un triste retour des choses 
humaines il lui fut donné de mieux connaître les hommes qu'il ne 
l'avait fait peut-être au temps de sa prospérité, il s'était vu entouré 
de nouveaux et nombreux amis; et ceux-ci étaient d'autant plus sûrs, 
que, méconnus en d’autres temps , ils lui étaient venus quand il ne 
pouvait plus rien faire pour eux. 

Mais il n’a pu se consoler. En vain il en appelait lui-même à sa 
haute raison. 

En vain il avait répondu à l’expansive amitié et aux applaudisse— 
ments des élèves par un redoublement de zèle et d'activité dans son 
enseignement ; en vain il s'intéressait plus que jamais à nos discus- 
sions académiques et il y prenait la plus grande part; sa blessure 
restait saignante, et c'est de lui surtout qu'on aurait pu dire: 

Heeret lateri lethalis arundo. — 

Ses amis le voyaient dépérir avec une mortelle inquiétude, trail 
qu'ils étaient de ces alternatives de maladies soudaines et de rétablis- 
sements incomplets. | 


Un voyage aux Pyrénées avait paru rides un moment cette con- 
stitution si douloureusement ébranlée. 


| 
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Et c'est surtout ici, messieurs, que nous devons admirer cette géné- 
reuse nature, ce noble caractère de M. Orfila. Lui aussi sentait le 
besoin de distraire son âme, d’arracher sa pensée à ces tristes et som- 
bres préoccupations. Mais si d'autres, pour cela, en appellent à des 
excès que le plus souvent on ne pourrait avouer, lui va se jeter dans 
des exzcés inouïs de désintéressement, de bienfaisance et de philan- 
thropie. 

De son vivant, il conçoit et réalise l'idée de distribuer, par une sorte 
de testament anticipé, des libéralités dont on ne pourrait trouver 
d'exemple que dans le testament de Lapeyronie. 

Tous les corps savants, l’Académie de médecine en tête, y auront 
une part; l'Association de prévoyance n'y est pas oubliée. Que dis-je ; 
elle représentera en quelque sorte la famille de M. Orfila. Si, en effet, 
l'Académie de médecine, toujours désireuse de bien placer ses récom- 
penses, ne trouvait point de concurrents dignes de ses rémunérations, 


ce n’est point la famille de M. Orfila qui viendrait redemander à l'Aca- 
démie les fonds que celle-ci n’aurait pas décernés ; c’est à l'Association 


de prévoyance que ces fonds seraient dévolus. 


Heureuse combinaison! qui, du moins pour M. Orfila, ne permet- 


tra pas qu'on vienne changer en une amère dérision le titre si bien 
mérité de bienfaiteur de I’ Académie! 


Hélas! messieurs, il y a peu de jours encore, nous en étions à nous 
demander si, par une distinction toute particulière, nous ne devions 


pas inscrire le nom de M. Orfila sur une table de marbre blanc, et non 


sur nos tables de marbre noir. 

Qui aurait pu, en effet, nous faire présager une mort aussi pro- 
chaine? Nous qui venions d'entendre cette parole si claire, si vive et 
plus vibrante que jamais, dans une récente discussion ! Nous qui de- 
main peut-être tournerons encore nos regards sur la place qu'il laisse 
vide, tant son souvenir nous est présent ! 

Ce nom, messieurs, sera donc inscrit comme les autres sur nos 
tables de marbre noir; placé à côté de ceux des Portal, des Itard et des 
Capuron, ce sera un nom de plus ajouté à cette liste funéraire ; mais 
l’Académie n’oubliera pas que M. Orfila avait voulu faire pendant sa 
vie ce que les autres s'étaient réservé de faire après leur mort. 

Adieu donc, Orfila! Adieu illustre et regrettable collègue! Adieu 
pour la dernière fois! Que ton ombre se console; ta mémoire ne pé- 
rira pas; elle vivra dans les annales de la science, dans le cœur de 


| 
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tous tes amis, et longtemps encore tu seras l'entretien d'une ardente 
et studieuse jeunesse !! . 
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de pharmacie. 


Messieurs, celte tombe, si inopinémen! ouverte, ne se refermera 
pas pour toujours sur la dépouille mortelle de notre éminent confrère 
sans que l'Ecole de pharmacie, elle aussi, n'ait payé à sa mémoire le 
tribut de douleur et de regrets qu’elle lui doit. 

M. Orfila appartenait à l'Ecole de pharmacie ; il lui appartenait par 
sa position officielle de délégué de la Faculté de médecine, il lui ap- 
partenait surtout par la nature et par la diréction de ses travaux, par 
le concours actif qu’il lui a prêté pendant plus de trente années, par 
les liens d’une estime et d’une affection réciproques, dont les témoi- 
gnages honorables survivront au triste événement qui nous réunit et 
rappelleront aux générations futures des étudiants et des professeurs 
de notre école l'intérêt que M. Orfila prenait au perfectionnement des 
sciences qu'on enseigne. 7” 

Ce n'est pas, messieurs, en présence dé la dowleut unänimé, et si 
vivement sentie, de tous ceux que la reconnaissance ou l'amitié réunit 
autour de ce cercueil, qu'il serait opportun d'apprécier en détail les 
immenses travaux et les grands services rendus par l'homme pr 
nous déplorons la perte; mais qu'il nous soit permis de rappeler en 
peu de mots ce qu'il a fait pour cette branche des sciences médicales 
qu'on désigne sous le nom de pharmacie. 

Ce fut dans le laboratoire de Vauquelin, directeur de l'Ecole de 
pharmacie, que M. Orfila puisa les premières notions de chimie. 

Toute sa longue carrière scientifique fut presque entièrement con- 
sacrée à l'application des connaissances acquises près de cet illustre 
maitre, qu'il devait remplacer un jour avec lant d'éclat comme pro- 
fesseur de chimie à la Faculté de médecine. 

Ils ’appliqua particulièrement ala recherche et 2 étude des poisons, 
Dès son début, il chercha à coordonner les matériaux épars el incom- 
plets qui existaient alors sur la toxicologie ; ; ily ajouta le réstltat de 
ses innombrables expériences et des recherches de toute nature qu il 
entreprit sur ce vaste sujet; il en fit un corps de doctrine, une véri- 
table science qui relève de la chimie sans doute, mais qui possède 
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des procédés el des méthodes (investigation qui Ini sont 


Tl ne suffisait pas a. M. Orfila d avoir créé 1 une science ep quelque 
sorte nouvelle, il ne lui suffisait pas de la propager par un enseigne- 
ment qui a été l'un des plus brillants et des plus suivis de la Faculté, 
il fallait encore assurer cet enseignement dans l'avenir ; mais on ne 
put espérer de rencontrer fréquemment dans le même homme des 
connaissances profondes en anatomie et en physiologie unies à l’habi- 
tude des dissections et à celle des manipulations chimiques indis— 
pensables pour mener & bonne fin les plus simples recherches sur I les 
poisons, | 
Pour résoudre le probleme, il filut le diviser. 

1 ya dans Ja toxicologie deux points de vue très distinets : run qui 
comprend les symptômes de rempoisonnement, les lésions des tissus, 
6t le traitement médical ; l’autre, plus exclusiyement chimique, com- 

prend la recherche et la détermination de la substance toxique, soit 
pour éclairer le traitement par l'indication de contre-poisons appro- 
priés, soit pour diriger les dannen de. la justice ou pour former 
l'opinion. du jury. MISH “al 

Cette dernière partie, de la, toxicologie, est, comme nous l'avons dit 3 
plus particulièrement du ressort de la chimie et des sciences naturelles, 
Les pharmaciens, ebligés par leur profession à connaître, à manipuler 
journellement les s suhstandes toxiques, en possession de laboratoires 
et d'appareils de chimie, sont patronne désignés pour des re- 
gherches de cette nature. 

M. Orale, trouyant dans les écoles de pharmacie tous les éléments 
nécessaires, à l'enseignement de la toxicologie a a cherché à 

l'introduire dans ces établissements : il y a réussi, 

Ces avec sa coopération, avec, l'appui qu’il nous a » donné que des 
chaires de laxicologie et de chimie légale ont été instituées dans les 
diverses éeoles de pharmagie. 

Cet enspignement. assure aujourd’hui à la sogiété et à la pratique 
médicale une suite d'hommes instruits, sur le géle et l'expérience des- 
quels elles auront droit de compter. 

Par un dernier témoignage de l'intérêt qu’il portait aux études phar- 
maceutiques et aux élèves qui s'y vouent, M. Orfila a fondé à notre 
Ecole un. prix pour la selution d'une série de questions pathologiques 
de pharmacie. pure ou de chimie appliquée al’ extraction des principes 


— 
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actifs de médicaments, pour l'analyse des humeurs hormales de 16602 
nomie, et pour celles des produits pathologiques qui se forment dans 
maps enfin par le perfectionnement des moyéns 
analyse des eaux minérales. 

2 prix, fondé à perpétuité, et qui, suivant le vœu du fondateur, 
devra toujours porter sur des objets pris dans le cercle que nous ve- 
nons d'indiquer, sera, n’en doutons pas, un puissant moyen d’émula- 
tion pour la jeunesse de nos écoles. II sera pour la médecine, et en 
particulier pour la pathologie, une source nouvelle de 
ment et de progrés. 

Unissant la pratique à l’enseignement, joignant Texemple au pre- 
cepte, M. Orfila a été pendant de longues années l'interprète le plus 
accrédité de la science auprès des tribunaux. Nous avons tous présentes 
à l'esprit ces dépositions émouvantes qui captivaient l'attention non— 
seulement des jurés et des magistrats, mais qui, franchissant l'enceinté 
de la cour d'assises, tenaient le public et la France entière suspendus 
aux lèvres de expert, alors que, déjouant les combinaisons les mieux 
calculées en apparence, il faisait passer sous les yeux de l'auditoire ces 
taches accusatrices extraites du parenchyme même des organes de la 
victime. Appelé quelquefois à partager ses travaux, nous avons pu être 
témoin du zèle, de l’ardeur juvénile qu'il y apportait et du canes 
qu'il mettait à défendre ce qu'il croyait être la vérité. | 

Depuis plusieurs années, cependant , M. Orfila avait renoncé aux 
expertises légales, mais par des motifs étrangers à la science et sans 
avoir rien perdu toutefois des brillantes qualités qui ont été jusqu'à 
son dernier jour l’heureux privilége de cette nature d elite. 

Hier encore il trouvait le secret d’intéresser l’Académie de méde- 
cine sur la composition de l’opium, et la savante assemblée, captivée 
longtemps par le charme de cette parole animée, était loin de prévoir 
qu'elle entendait pour la deruière fois le professeur éloquent auquel 
nous rendons aujourd'hui un dernier hommage, l'ami généreux de la 
jeunesse studieuse , le protecteur éclairé de la science , qui emporte 
dans la tombe notre affection et nos regrets. — 


Messieurs, l’homme éminent dont nous pleurons la perte a droit 
encore à quelques paroles de regrets et de reconnaissance. 
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La Société médicale d'émulation a voulu jui adresser par ma voix 
mua dernier hommage, et je remplis cette mission avec empressement, 
parce qu'elle me permet de joindre à ce témoignage public de haute 
estimé l'expression d’un sentiment — de gratitude et d'affec— 
tucux souvenir. oly 

C'est un éloge bien 
déposer au bord d'une tombe, et c'est ce qui m' encourage à dire de 
M. Orfila que peu 3 eu plus de titres & la considération 
générale. : . if’. L 

Partout où — — pourtant si bien 
remplie, il a figuré avec distinction, avec éclat; partout il a laissé un 
souvenir impérissable de ses hautes qualités, |.) > 1: + 

Limmense auditoire qui se pressait à ses cours est un 1émoigeags 
irrécusable de l'esprit clair et lucidedu.professeur., .. 
- L'établissement d'une clinique d'accouchement, la fondation: du 
Musée Dupuytren, la création d’un autre musée qui porte son nom, et 
qui, sous sa puissante impulsion, fut achevé dans l'espace de quelques 
semaines, sont des monuments qui attestent sa capacité comme admis 
nistrateur e mme doyen de la Faculté. , : 

L'Académie a rendu un éclatant hommage à son “mérite et à son 

talent en J's appelant paguére encore à l'honneur de la présider. at 

Dans le Conseil supérieur de l’insiruction publique, peu d'hommes 
ont rendu plus de services à la médecine : la France est couverte d'in- 
stitutions qui lui doivent leur origine. 
Au sein du Conseil des hôpitaux, personne n’a mieux servi la science 
et ceux qui la cultivent. Il suffit de rappeler l'énergique résistance avee 
laquelle Orfila combattit et fit rejeter, par une démission noblement 
proposée, une mesure des plus nnn. — 
cine pratique. | if 

Comme président-fondateur de l'Association de — — ſut 
plus digne de la haute estime que lui a témoignée la Société en le 
renommant chaque année comme par acclamation, et en lui conférant 
ainsi de fait une présidence perpétuelle, si quelque chose ici-bas peut 
mèriter ce nom: 
Tous ceux qui ont 3 Orfila se rappellent avec e 
ceite rare intelligence, cette prodigieuse activité et ceue exactitude 
merveilleuse dans Ann. nombreux devoirs de * 
position. 


: Au enitiew de-ses oceupations mubtipliées, M. Orfila-a su consacrer 

its à la Société media d ¢mulation, et la Société con- 
souvenir ide sa participaiion active à ses travaux. 
ette honore de ‘te compter su rang de ses membres, et che s'enor- 
gueillit de pouvoir ajouter le nom d’Orfila aux noms iMustres de. 
chat, d'Albert ei de Lr, ses fondateurs. 

Ces nontsigtorieax ;espacés dans la vie d'une 
dites ‘cond tions de prospéritéet'd’avenir. Peur celle que j'ai Huon- 
neur de représenter ici, le souvenir d’Orfila, joint à celui de tant 
d'hommes célèbres qui ſui ont appartenu depuis son origine, sera un 
puissant motif d'énalation, et comme une tradition de ‘travail et Car- 
deur scientifiques, wer ‘à mission de conserver et de — a 
ses successeurs. 

Quel immense et. imposant concours, messieurs, si toutes — 
de France, toutes tes instititions qui ont ‘reca de M. Orfita quelque 
tus ire ou quelque bien fait'se-trouvaient réunies autour de sa tontbe 
Toutes du moins s’associeront nous dans l'expression de leur dons 
heur, comme naguère Gans ſe de leur ailmiration et de ‘leur 
reconnalssauce... Et, puisqu „faut mon fir, heurrvose zu moins la dest 
tinée de cetui qui a p recudilite tant de marques d'estime pendant sa 


Discours de M. le Perdris, an nom de Pamoctation 

Messieurs, il ere ide faire umu 
de que j'at ais souvent com pris, Ge ee que favais toujours redouté 1 
m'était tésurvé de sentir qi’ ei des waurtes Chez tesqueélies ame, 
comme anéantie sous l'oppression de certaines douleurs, est impuis“ 
tante commander A la pense et reste muette devant un tertueil. Le 
eteur, cher moi, plein admttation, avait, vous le caver, chers cole 
legues, des étans pour wur M. Orſtra, et des paroles 
pour mami fester ses impres Sons. Anjourd ini je sens toujours les bat 
tements précipités de ce même cœur, mais je ne trouve plus que des 
formés, et je Wai ni la ‘force, ni 
Jes suspendte 

ute étrange que vous ma ‘dowleur, quei. 
que brutale qu'elle soit peut-être, respectez-la, messieurs, cette dou: 


| | 
| | 
| | 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
— 
* | | 


— — — — 3jü— 


leur. des natures qui s'inclinent et se résignent, en ent 
tres qui se soulèvent et se révelient devant la mort prématurées tele 
est mo nature, en ee moment du moins; et je re me demande pas sb 
c'est bien ou si Cet mat. J'ai vu la mort étreiadre une vie qui nous 
était chère etil'étouffer ; M. Orfila m'est plus , je vois son cereueil, je 
sens ma douleur, et je ne lrouve en moi que désolation et désespoir! . 
Ne sachant comment il me serait possible de remplir ma triste mis 
sion, j'ai cherehé les illusions: qui trompent, mais qui charment et 
j'ai cru entrevoir des réalités qui consolent. Un moment j'ai détourné 
le tête, et j'ai vu M. Osfila hier encore plein de vie et de 8 
miliew do ses coblegues recommaissanis! :. 

J'ai vu le savant illustre, Vémninent professeur honeré de la grande 
manife-lationidu eorps médical de France! 

J'ai vu l'homme de bien, le 2 œuvre >ainte, le eœur 
plein d'émotions et eomme d’impatience à la pensée de voir biemôt 
son Œuvre personniliée dans cet hommage effert par l'Association des 
médecins de la Seine, tout à la fois à son biunſai teur et à le digne come 
pagne desa vic, qui a second et encouragé les généreuses inien4aioss 
et tes actes de Lihéralilé de l'époux qui vient de lui éuresi cruellement, 
ravil, Je me suis demandé sil n'y à pas des momenis oppertuns pour. 
mourir, et je me suis dit : si l'admiration et la reconnaissance publié 
ques sont eomme des palmes ou des couronnes, 2 
un triomphet M. Orf la est mort dans une ovation |,... 18 

Mais voilà qu'illusions et réakités m'abandaspest,etque, 
malgré mot mes yeux sur ces restes inanimés, je ne vois plus qu'un 
corps muetiet glacé devant des amis iaconsolables | Et pourtant je ne 
voudrais pas vous quitter sans laisser dans vos esprits déjà si attristés 
des impressions moins amères, vous surtout, messieuss:, qui gardes 
dans votre cœur le souvenir de l'attachement, du dévouement et des 
biamfaits du digne fondateur de I’ Association de prévoyance! Pourquoi 
faat-il que dans cette angoisse de mon Ame, un impérieux devoir mar- 
rache au silenee et à l'isolement où ma douleur aurait besoin de:se 
réfugier! Mais dans cette triste occurrence je ne m’appartiens pas, je 
lé sais; je suis l’homme de |’ Association, et l'Association qui plenre 
me dit: Je veux qu'un supreme adieu soit adressé iei à mon fondateur, 
à mon Kienfaiteur!... Je veux que celui qui Ya. bonoré en. mon nom 
dans des jours de joie le bénisse en mon nom deus ce jour de deu . 
xu bien chers collègues de l'Association , dest un adieu que vous 


944 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, | 


voulez que j'adresse à M. Orfila; vous n’exigez rien de plus; vous ne 
me demandez pas l'histoire entière de sa vie! Graces vous soient ren- 
dues, puisque vous avez compris et que vous savez bien que dans ce 
douloureux moment toutes les pages de cette belle vié viennent se ré- 
sumer pour nous dans ce peu de mots: Vie d'activité et de labeur, vie 
de dévouement et de bienfaisance, vie complétée avant l’âge, vie brisée 
avant le temps! Qu'attendre de plus de ma douleur ? Quel est celui de 
vous qui ignore la vie de M. Orfila ? Quel nom eut plus de retentisse- 
ment, de prestige, d'autorité dans l'enseignement. dans la science, 
dans l’administration ? Qui ne sait les travaux, les découvertes, les ser- 
vices, les titres et les gloires de cette intelligence prodigieuse d’acti- 
vité, prodigieuse de recherches, prodigieuse de résultats! Et d'ailleurs 
cette vie, pourquoi ne le dirais-je pas ici? a été écrite par M. Orfila 
lui-même ; il me l’a dit, il ya quelques années, au moment même où 
dans sa retraite de Passy, il y consacrait chaque jour, de grand matin, 
quelques instants. J'ai respecté la douleur d'une famille si cruelle- 
ment éprouvée ; je n'ai poiut voulu parler de ce pieux monument; je 
n'ai point demandé le manuscrit de cette vie que M. Orfila envisa- 
geait sous trois points de vue : travaux scientifiquees, cuseignement, 
administration. Un jour, d'ailleurs, si ce n'est aujourd’hui même peut- 
être, ces pages, d'un intérêt si puissant, appartiendront, je pense, aux 
organes officiels et éloquents des corps savants, de l’Académie et de la 
Faculté de médecine, qui auront, suivant l’usage, à — l'éloge 
de cette grande illustration scientifique. ov 
‘Pour moi, chers collègues, qui parle om de 
prévoyance, de cette œuvre de bienfaisance que j'appelle l’œuvre 
sainte de M. Orfila, pourquoi entreprendrais-je une tâche douce à mon 
cœur, il est vrai, puisqu'il s agirait toujours de M. Orfila, mais peut-être 
au-dessus de mes forces. Encore une fois, ce n’est point un éloge que 
vous me demandez, c'est un hommage modeste, un hommage simple 
comme un dernier adieu ! Que cet éloge, chers collègues, serait pâle 
dans ma bouche devant l'éloge qui est dans le cœur “ tout ce qui 
m’entoure! | 
Que l'Association se rassure ; M, Orfila a connu son nn. 
M. Orfila a compris toute l’étendue des sentiments qu'elle lui a voués! 
Hl a goûté, croyez-le, chers collègues, cette douce: jouissance puisée 
dans ces sentiments que vous aimiez à lui manifester, dans ces senti- 
ments si vifs d'une reconnaissance vraie, dont, il faut l'avouer à la 
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louange des uns, j'ai presque dit à la honte des autres , ii a dû trop 
souvent éprouver le besoin pour tempérer l'amertume de l'injustice et 
de l’ingratitude contre lesquelles son cœur généreux et juste, son âme 
incomprise ne l'ont pas toujours protégé! Mais vous vivrez, digne 
fondateur de l'Association de prévoyance , dans le souvenir et dans le 
cœur de ces hommes de bien qui vous ont apprécié et honoré, de ces 
hommes de bien que non-seulement vous aviez su réunir autour de 
vous, mais encore à qui vous aviez appris à se connaître, à s'estimer, 
que vous aviez rapprochés et unis dans les liens d'une sympathique 
confraternité ! Longtemps l' union confraternelle fut contestée ; votre 
persévérante sollicitude l’a rendue désormais incontestable l Vous vi- 
vrez dans l'œuvre dont vous fates le créateur et le bienfaiteur, dans 
une de ces œuvres dont la fondation fait à elle seule les hommes ver- 
tueux! Vous vivrez, nouveau Montyon, dans l'éternelle reconnaissance 
de ceux dont vous vous êtes constitué le protecteur et le soutien, de 
ces déshérités de la fortune, et, pour emprunter à l'honorable docteur 
Foissac une poétique image, de ces pèlerins de la science tombés au 
milieu de leur route pénible ! Les veuves des médecins morts pauvres 
au service de ’humanité diront aussi en vons bénissant le nom de leur 
bienfaiteur aux orphelins, qui le répéteront et le garderont avec un 
pieux respect! Et ces générations d'élèves que vous avez tant aimés, 
que vous avez instruits et dotés, et pour qui votre œuvre de prévoyance 
fut aussi fondée, comme un encouragement à la moralité, à la dignité; 
à l’honneur professionnel, vos chers élèves qui hier encore saluaient 
avec orgueil et reconnaissance l'illustre maître, bientôt s’inclineront 
dans un respectueux recueillement devant l’image de celui qui voulut 
être leur bienfaiteur, de celui qui fonda, uniquement pour leur ins- 
truction, ce riche et incomparable musée où, par une disposition écrite 
et sacrée, il a voulu que fût placée la touchante suscription: qui in- 
— 
nous fait sentir plus douloureusement encore toute l'étendue de notre 
perte, toute la stérilité de nos regrets ! Il faut se séparer, il faut s’ar- 
racher à cette tombeet-dire.le suprême adieut 
Une subite et tardive pensée vient de traverser mon intelligence ! 
Puisse-t-elle rendre cet adieu moins pénible, cette séparation moins 
cruelle, en laissant dans nos âmes une espérance, une sainte croyancel 


cable dans le mien! Lui seul pouvait bien révéler, avec cet accent 
de la conscience et de la supériorité qui faisait arriver si profendénient 


— 


26 [JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


envoie sur œætte terre et fait briller à nos seux'ébiouis, comme 
un reflet de lui-même , de sublimes intetfigences; et quand il les rap- 
pelle à lui, c'est pour nous laisser comprendre et croire qu'il est une 
autre patrie, patrie des grands cœurs et des grands courages, patrie 
des verius et des gloires, patrie qu'on ne quitte plus quand on y est 
entré, vie nouvelle qui me nous abandonne plus! Cette vie désormais 
immuable, c'est l'immortalité ! Eh bien, chers eoblégues, croyons en- 
semble que M: Orfila a été une de ces sublimes intelligences qui nous 
a éclairés et éblouis, un de ces génies bien faisants qui nous visitéy 
et inspirés, que Dieu a fait passer devant nous, qu’it a rappelé vers lui 
ut qu'il fait vivre désormais de cette vie nouvelle et — de 
Pimmortalité! 14 

Adieu done, M. Orfila! adieu donc, homme de bien, bomme au 
noble cœur, cher président, adieu! l'Assoeiation poursuivra votre 
œuvre ; elle en prend ici l'engagement par ma voix, et chacun de ses 
bienfaits sera comme un pieux aps rendu à * 1 — 
vénérée de son fondateur ! 


Messieurs, il y a quelques jours à peine, le savant . Vithustne 
professeur, l'administrateur intègre, infatigable, intrépide, l'homme 
debien éminent et excellent, était chez moi plein de vie, plein de feu, 
parlant de la science avec amour, de ses travaux avec confiance, me 
racontant ses créations, m'exposant ses vues, portant sur le plus loin 
tain avenir ce grand et ferme regard que nous avons tous connu, qui 
Jaillissait de sa belle et noble tête, comme une ardente lumière d'un 
foyer plus ardent encore. Et voilà que nous nous pressons autour dé 
son cercueil! Citoyens de tous les rangs et de tous les âges, nous ac- 
courons pour envoyer un cri d'adieu à sa tombe, pour cliercher des 
consolations à cette grande perte en parlant de tout ce qui nous veste 


de lui... Heureux, pour mon compte, si je pouvais reproduire enbete- 


ment ses pensées, graver dans vos souvenirs tout ce qui demeure ihef- 


sa vibrante voix à l’esprit et à l'ame, les trésors d'intelligenee, de vo- 
lonté, de dévouement, de courage dont Dieu l'avait doté, II ne lesez- 

posait pas, il les trahissait. A sage ses — ja — 
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ies énémements a vaéeni utile cette: puissante ex 
mne. L'admmmintrateur d'exéatait plus. Cett- grande partié de sa haute 
| se Éarie matsre avait péri de min nos vii 
mes ,tongtemps avant que tout ir reste péril tout dela mais 
de) Bigu. Le prokssorat, la science, les rastitatiens Sites avaë nt pro- 
heb dene incune de sa vie. Je sais:oe-que l'État y avail pérdu , en 
alors surtout que dans les conseits si long 
tem ps éclairés. sen expérience ct sa sage tout en question, 7 
comp is ces gonseils et avec eux ious les Gixhdéssements, tomes 
ies maximes : car ta fragitété é1ait 4et-commun de 
Hensetgnement, de l'État et de la société même. D'autensulisomt, avec 
savoir et oe que furont jusqu'au dernier jour leanaître de to 
science, l'unsit meur de la jeunesse, l’hom me-de! bien éprouvé; créa 
eur, meg nifque, inépuisable. J'entends vous parier du grand adi 
wistrateur, des services qu! H à ce titer, de ce que uuns iui avons 
Césera payer's la fois la dette de ta 

Ale et cotte de ta justice publique. 
- que fa eatureavait fait si robuste, voton+ 
mines de péritieuses expérienceset tes martyres forcés d'afllictions dé 
tomenaiure,eniéprouvant pu abatire, semblait 
dexvirpar ocla même, avec toute cette jeunesse de l'esprit, du cœur 
ot de l'éetivité qui brillait en-lui/nousêtre con<ervétongtemps encore! 
Hwomptait: soixante-six ans peine. iétæitaé te 26 avril 1787, quand 
loemonde, reposéd une gra nue lutte qu'a vait domenée fallia noe fécemde 
de la France et de l'Espagne, semblait ener pour longtemps dans de 
repos etaliait enter dans es convulsions. 41 naquit à Mahon, sur ges 
rochens des tles Baléares, contem plant de ll, de, son enfance, les deux 
empires, comme pour choisir un jour entre tes deux patries. El avait 
tes gémies différents de toutes deux : l’aclivité investigatrice, féconde, 
novatrice ide l’une, ei la fermeté @hme, la patience résokue, la persé- 
nen nee intröpide de l'autre. Jeune, ubmoin de la guerre maritime où 
d'Espagne était engagée de nouveau de concert avec la France, il fet 
in .d’a bord et visita ces rivages de l'Orient et du Midiqui parlèreni 
winempnt à son imagination ;. par degrés, il se semtit «ntraîné ales 
sciences mathématiques, qui avaient été son apprentissage nécessaire, 
era les sciences aalurelles, vers les sciences médicaiks surtout, par 
“ainstinctiavincible. Cet instinct supérieur ne ip destinait pas à la 
du praticien honorable et dévoué dont des secours cherchant 
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les souffrances individuelles, en disant, comme Ambroise Paré : « Je 
les soigne; Dieu veuille les guérir! » , mais à cette vocation à part du 
médecin scientifique et inventeur qui se préoccupe de l'humanitéen- 
titre, qui travaille à pénétrer les causes des affections humaines pour 
arriver, par la voie des découvertes de la science, aux moyens géné 
raux de les tempérer ou de les guérir. Cette vocation devait le tourner 
par degrés vers la France. Encore ce ne fut pas lui qui se donna à ja 
patrie adoptive, prête à se saisir et à s’honorer de lui, ce furent ses 
concitoyens qui Brent ce choix plus que lui-même. A Valence, à Bar- 
célone, des succès exceptionnels avaient fixé l'attention publique sur 
ce jeune homme marqué du sceau des intelligences supérieures. Ses 
concitoyens sentirent qu'un état sationnaire et arriéré des connaissan- 
ces publiques n'allait pas à la vive flamme qu'il portait en lui. Il était 
arrivé en quelques années à savoir tout ce qui senseignait dans son 
pays. Qui pouvait méconnaitre qu'on savait davantage ailleurs? La 
révolution, qui par ses tristesses et ses servitudes avait refoulé legé- 
nie des lettres, avait laissé l’asile de la science à l'esprit français. ll sy 
précipita. Alors brillait la phalange de savants, de chimistes, de pra- 
ticiens illustres dont la gloire a séduit, dont les leçons ont préparé 
tous les maîtres dont nous nous enorgueillissons aujourd'hui et qui 
m'environnent. La junte de Barcelone résolut d'envoyer à cette pha- 
lange glorieuse un soldat de plus. Orfila vint. C'était en 1807. Il ne 
devait plus nous quitter. Il se sentit sur son vrai théâtre; il trouvait 
l'emploi de toutes ses forces. II apercevait dans l’ordre de ses études 
des routes inconnues, et y marchait guidé par les plus vives lumières, 
Disciple opiniâtre, qui ne connaissait point le repos, il s’égala aux 
maîtres successivement par le travail, par l'esprit de recherche, par 
la sagacité ingénieuse qui découvre et qui applique, parcette recti- 
tude des grands esprits qui met l'imagination, comme une servante 
active et docile, à la disposition du jugement et de la vérité, Parmi 
toutes les voies ouvertes devant lui, il en aperçut d’inexplorées, qui, 
du moins, comme des filons négligés dans les mines où on va cher+ 
cher l'or, devaient donner à un labeur nouveau de nouvelles richesses, 
n se voua tout entier à les interroger, à en tirer les trésors qu’elles 
renfermaient. | x 5 
Vous savez mieux que moi, messicurs, quels furent ses débuts, quel 
les furent ses conquêtes. Jeunes hommes qui m'écoutez, il était pau 
vre mais laborieux, ami vrai de la science, résolu à remplir sa cat} 
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rière. Pour pouvoir suivre les grands maîtres, il se fit maître lui- 
même. Il institua un cours libre pour pouvoir fournir à ses man! Hu- 
lations, à ses expériences, à ses découvertes. Deux branches de savoir 
en particulier l'attirèrent : la médecine légale et la toxicologie, deux 
sciences qu'il créa, on peut le dire; car il les classa, il les constitua, 
ft les développa ; sciences positives et d’une action immense, diverses 
par leur nature et par leur application; l’une, qui était toute d'ob= 
servation et de pratique, l’autre, pleine de recherches, de combinai- 
sons nouvelles, de résultats imprévus qui deviennent & leur tour des 
fils conducteurs de plus, toutes deux ayant au fond de lui-même un 
lien commun, en ce qu'elles répondaient aux deux principales facul- 
tés de son esprit, investigation savante et l'application utile, actuelle, 
générale. Toutes deux servaient également cette grande chose qui dès 
ce temps-là était le but instinctif de sa pensée, l'intérêt public. Dans 
le monde entier, qui ne sait quel instrument nouveau toutes deux fu- 
rent dans sa main pour élever et agrandir le ministère et presque le 
sacerdoce du médecin, en faisant de ce savant autorisé et impartial la 
lumière de l'administration, de la justice, dela législation. Les secours 
qu'il a instruit les sciences médicales et la puissance publique à se 
demander, à se prêter réciproquement dans l'intérêt commun des 
hommes, peuvent n'être pas appréciés encore de la foule. II y a 
la une partie latente de sa gloire que chaque jour fera mieux sentir, 
Mais qui n’a vu avec émotion, quelquefois avee terreur, l'espèce d’in- 
faillibilité dont il a revêtu la justice humaine pour la poursuite des 
crimes les plus läches, les plus faciles, les plus redoutables, quand il 
paraissait devant le magistrat comme un magistrat, devant le juré 
comme un oracle, devant le coupable comme ‘le destin. On avait 
cherché inutilement dans les viscères la preuvé du crime, il ensef— 
gne à trouver le témoin irrécusable dans D goo 
de l'organisation humaine, et l'arrêt formidable de sa bouche, 
établissant la sécurité de la société, devient Yérrét solennél de la 

| Afnsi se décelait cette autre grande mission a'Orfila qui le desti- 
paît, soit par ses créations personnellés, soit par ses fonctions publi- 
ques, à compter parmi les grands serviteurs de l'État, dans un temps, 
où l'État était plus que jamais difficile à servir. L'homme n'est pas un 
être simple comme la foule imagine. Des facultés corrélatives, quoi- 
Que diverses, se prêtent un mutuel appui. J'ai enteudu Cuvier dire 
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souvent, à propos de deux emplois différents de sea, génie dans ele 
cun: desquels it Om voudrait que je Kiss 
@ toire naturelle le-cosseil d'État, et on e sait pus qu 'apporte- 
« rais point dans l'histoire: naturelle la mème peissance de tra 
«:le conseil d'État, qui-m’imtéresse et qui me char ma, ne me donnait, 
« par celte satisfaction et pax celle. 
plus. » | 104 

Tel était Orfila. 8 vu que de disciple ik était n 
Are à son tour D'us cours libre, la Restauration l'avait fait passes 
nne chaire dans cette grande Faculté de Paris, qui est le em prit! 
tipah et le prineipal sa neluaire de la science dans le meade. enticr- 
C'était le prix naturel de ses travaux, de sa renommée, de l'éclat 
Sattachain déjà à ses œuvres et à sa personne. Mais ky, gut cette 
nouvelles de nouvelles qualités éelatèrenl. On savail d'atance sen 
nion facile, son exposition inmineuse, saisissante , variée , som 
tion sur le jeune auditoire suspende tout entier à sa parole; on 
maintenani sa fermeté, sen énergie, son autorité: Le grand probe 8 
n'enseigne pas seulement; ib gouverne. Il a la déeision, le courage. 
responsabilités de tous les gouvernauts. Dans cette forte épreuve de 
homme out entier, le caractère donne sa mesure comme besenit. ] 
en a été ainsi des hommes d'étite qui m’écoutent. monsra en- 
tre tous Orfila. 

C'était dans de la quand und- 
ves étinerHes de libertés. longtemps proscrites développai nt. parm® 
neous, a côté de biens immenses, cee lamm active mais inquiète 
dent nous ne devions qe trop eonnattre les, effi'ts. Les Holes 
saient-elles ne pas s’en pessentir? Les mouvements qui se succédères 
mirent en lumière chez. Orfila les fortes qualités qui, dans le 
fout conualire et respecter homme. II se désignais ainsi lui 
même, dans cette garrière glorieusement fournie, pour uue-carri 
plus vaste et plus haute. Les événements la lui ouvrirent. Le gouver+ 
nement de 1830 l’appela successivement à l'honneur de faire partie di 
r Lopstaus, ei du conseil général de la Seine, de di- 
iger la Faculté de Paris, de si¢ger dans le censeil royal. Dann 
Lion publique, de tenir parlieulièrement en main toutes les i 
de l'enseignement médical, en même temps qu'il pariicipait a Ja de) 
cussion et à la canduite de tous les interesse généraux de Lepæig 
ment public. et du son erganisation dass. reyagine., C'était 
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ail fad wériteblement à sa place, Daus ious ses postes, il se montra 
jm méiatement à la bauteur de ses nouveaux devoirs. L'éteniine de 
l'xsprit, la fermeté des vues, l'intelligence des moyens, la poursuite 
résolue des grands résultats, la résistance invariable aux passions de 
oute mature, la sagacité dans les règles à imposer, dans les institu- 
tions à établir, dans la discipline a maintenir et quelquefois à créer, 
soutes ces choses, qui sont l'âme et le génie de l'administration, se 
trouvèrent en lui éminentes. Il eut un mérite plus grand dont on 
juger aujourd'hui, Parmi tous les courants qui agitalent l'opinion pu- 
blique, maliresse souveraine de nosdestinces, il ge rangra isvariable- 
memt, sans bruit comme sans faiblesse, du côté du pouvoir qui lul- 
tail avegcourage pour défendre la société du péritde ses entrainements 
PL les libertés elles-mêmes du péril de leurs-excès. Dans le départe- 
ment ministériel où il avait une si grande place, les dépositaires sucr 
<essifs.de l'autorité trouvèrent en lui la collaboration loyale, dévouée, 
fidèle du savant et de l'honnête homme. Ce département, dans ta si- 
duajion menacée où était le pays à son insu, avait une mission à part 
dans le travail commun du gouvernement. U avait charge dames sur 
da société ; il devais porter le remède aux sources du mal. C'était aux 
Sabri et aux Ames qu'il devait donner des forces contre les pentes 
fatales qui nous enirainaient. C'était par la jeunesse, par ses wailires, 
par es institutions fai pour elle, par l'esprit dont elles seraient pé- 
nétrées qu'il devait, avec l'aide de Dieu, assurer l'avenir. Indépendamr 
ment des directions générales, eo pensait qua eoordonaer, étendre el 
honorer l'enseignement était un.des moyens de le rendre à da fois plus 
fécond.es plus salutaire. Orflla fut un ouvrier admirable, de det en- 
semble.de travaux et de desseins. Faut-il dire ce qu il fut notamment 
pour da vas te branche de service qui était plus 
sa:aclliciiude ei à ses Lumiires ? L'euseignement £.édical et ꝓhar- 
macoulique dans tous je rpyaume, vous le saves comme wei, mes- 
sieurs, vit partout pendant des dix-huit années se mulliplicg les rér 
ferme, les améliorations, les réorganisations iptelligenies, les eréa- 
tions utiles. Je ne fais que rendre à M. Orfila ce qui lui appartient. en 
disant ici sur sa tombe, à l'égard de tous ces actes qui forment un code 
unt entier, qu'il fut Je promoteur la plupart du temps, le gopseilicy 
et le gégulateur toujours. inviiag of 
Mais nos écoles préparatoires, nos, écvles depharmacie, Ros Fecal 
tés, nas-cours libres, nos cliniques, nos amphiibeaires, iou te cette forte 
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constitution de l’enseignement médical, qui Ta placé si haut dans 
notre pays, n'était qu'une partie des devoirs de l'administration supé- 
rieure, qu'une partie des méditations et des veilles d'Orfila. Son es- 
prit généralisateur suivait avec zèle l'administration dans une voie 
plus vaste, et souvent l'y devançait. Comment oublier toutes les vues 
qu'annonçait la Catsse de prévoyance dont il prit seul l'initiative, qui 
fut son honneur et son ouvrage ? Le corps médical, par ses conditions 
d'études, par ses lumières, par ses services, et, ce qui vaut mieux, 
son dévouement toujours charitable, souvent héroïque, est une part 
essentielle et considérable de la société française. Sa constitution im- 
porte aux intérêts les plus chers et les plus élevés de l’État. Le gou- 
vernement et la législation devaient venir en aide à son organisation. 
Le corps lui-même avait le sentiment, exprimait le vœu de réformes 
profondes, d'améliorations étendues. Vous vous rappelez ces nom 
breuses assises, sous le nom de congrès spécial, qui présentérent un 
spectacle nouveau, celui d’une délibération libre des intérêts com- 
muns, où domina la sagesse. Elle y domina au point que la voix du 
gouvernement, faisant connaître loyalement les résolutions auxquelles 
il était arrêté, rencontra, au milieu de la diversité des sentiments, la 
presque unanimité des adhésions. Ai-je besoin de dire qu’en cette 
grave conjoncture, comme en toute autre, le gouvernement trouva 
dans l'expérience et la sagesse d’Orfila sa force et sa lumière? Il eut 
la satisfaction de voir l'œuvre sortie de tant de travaux prél minaires 
auxquels il avait pris une si grande part passer avec succès par l’uné 
des délibérations les plus solennelles, les plus prolongées, les plus 
éclatantes qui aient honoré les assemblées législatives sous la monar- 
chie constitutionnelle... Ii ne la vit pas arriver au terme de ces fortes 
épréuves. La monarchie constitutionnelle n'était déjà plus! Orfila, 
presque seul dans tout cet ordre d'enseignement et de travaux qui Pa- 
vaient illustré, fut entraîné dans sa ruine. C’est une distinction que sa 
mémoire peut accepter. Pour prix de l'adoption de la France, il l'avait 
servie avec fruit et avec éclat pondint mne années laborieuses, 
prospéres et libres, 

La Faculté de médecine de Paris gardera éternellement son souve- 
nir. La bonne discipline intérieure, l'intelligente sévérité des exa= 
mens, le patient labeur des élèves, l’assiduité dévouée des maîtres, 
dont il donnait le modèle en meme temps que le précepte, la bonne 
tépartilion des moyens infinis d’études réunis ou développés par 
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sa vigilanceinfatigable , toutes ces choses qui sont l'œuvre etla gloire 
de tous, mais où sa main fat empreinte plus qu'aucune autre, se= 
ront des monuments de sa gloire, autant que ces autres monuments 
visibles et immortels qui entourent l'école ou la remplissent, et qui 
suffiraient seuls à léguer son nom à la reconnaissance des générations 
Avenir. 

D'autres werent, d’autres créations ne permettront pas davantage 
que l'oubli atteigne ce nom respecté. Il y a les œuvres où sont consi- 
gnés les progrès qu’il fit faire par lui-même à la science, et qui reste 
ront autant que la science même. Il y a celles où il convia toute cette 
jeunesse, qui se presse sur son tombeau, à faire comme lui, à vivre 
soldats et martyrs de ces branches de connaissances humaines qui ont 
pour but, entre toutes les autres, l'étude et le service de l'humanité, 
Nos Facultés, nos écoles, nos cités perdront-elles jamais la mémoire 
de ces libéralités magnifiques qui semblaient ne devoir être qu'un 
acte de sa carrière, et qui en auront été le terme, comme si elle ne 
pouvait être plus dignement couronnée! On se demandait, je lui de- 
mandais moi-même, dans cet entretien si récent qui devait être le der- 
nier, et qui est maintenant sacré pour mui, pourquoi il avait ajouté, 
de son vivant, à l'institution généreuse et excellente du musée Orfila, 
toutes ces riches et doctes fondations qui font de lui le Montyon des 
sciences médicales et de la santé publique. « Pourquoi ? me dit-il. 
« Parce que j'aime la science et la jeunesse. avec passion. Cette jeu- 
« nesse, que j'ai fait travailler de mon mieux partout, tant que j'y ai 
« pu quelque chose, j'ai voulu lui tailler du travail pour deux cents 
« ans! et, quant à la science, convaincu qu'il y a de grands secrets à 
« approfondir dans l'organisation humaine, dans la cause et la nature 
« des affections qui abrégent ou flétrissent l'existence, j'ai voulu tra- 
« cer moi-même la route, avoir la perspective de diriger les premiers 
« efforts, pout être sur que d'autres feront après moi ce que je ne 
« puis pas demander à la Providence le temps d'accomplir. » 

C'était son testament qu'il me dictait à mon insu! Le temps ne de- 
vait pas lui être laissé d'achever son ouvrage, de tracer les premiers 
programmes, de suivre de l'œil les premiers résultats. Il n'a pu que 
recueillir l'écho anticipé des bénédictions et des regrets qui resteront 
{ attachés à sa mémoire. La Providence, comptant les œuvres plus que 
| les années, avait marqué les jours de cette vie si honorable et si rem= 
| plie. Bien remplie, en effet; car, trop long pour cette enceinte, que 
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de chases ce discours a omises ! ses titres scientifiques véritables, ses 
œuvres  éharitabtes sans nombre, ses quulités attachanies et ehar— 
manies. L'hommed'intérieur, l’homme du monde, ét:ient aecomplis 
en lui comme l'homme d'études, comme 'bomme pratique, comme le 
serviteur de l’État, comme le grand organisaieur; lami des afts, 
comme l'ami des pauvres; le gérant de l'assistance publique, comme 
le défenseur éclairé de l'orére et des dois. Le saisissement douloureux 
de la société entière à la nouvelle inattendue qu'Urfila n'était plus, la 
doufeur ineompatabie d'aue famille digne de wi, d'une compagne qui 
mériia de faire le bonheur de sa vie, cet immense Concours, ces re- 


grets, ces larmes, sont un hommage qui vaut mieux pour sa mémoire 
que les honneurs qui vinrent de chercher. II remplace ceux qui lui 
manquèrént. Matires illustres qui fares ses collaborateurs, ses amis et 
quelquefois ses élèves; élèves laborieux qui êtes ses légataires, et 
qu’on est heureux de voir se presser à ses funérailles, un seul mot 
convient à l'inconsetable affliction de ‘ce moment et aux pensées reli 
gieuses de ce hen: Faites honneur à ‘on testament et Pmitez sa vie! 


SUR LES FALSIFICATIONS QU'ON var SUBM AU CIIOCOLAT. 
— NÉCESSITÉ DE LES RÉPRIMENS 
Par A. membre de l'Académie de médecine,. 
8. ‘du Conseil de satubrite. etc. 4 


Je ne crois pas qu'on paisse unters ches 
pelat de qualité plus inférieure ; cette 
est honteuse pour le commerce, Je n'en fabriq 
qu'a mon corps dé‘endaut et pour soutemr à 
| ; n’ai qu'un Tegrel, 
— | croire que administration est impuissaute 
| s'opposer à cette pitoyable fabricmion, — 


d'un gropès-werbal dresse par lun 2 
MM. les cummissaires de police de la ville 
Ren is.,tovs de la prise d’un écharilion 
colal supposé faisifie.) 


Warmi les produits qui sont employés dans l'alimentation , il en e 
ant — tous égards de er. non- 


70 Le chacalas, qui detempe immémorial est la boisson. d 
Menicains, n'a imports à Saint-Domingue qu'en 1506, par d'Estiscs. 
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duit, auquel on a d'abord donné le nom de chocolat de santé, est, dans 
une ſoule de cas, le sujet de fraudes qu'il serait temps de, réprimer, 
Ron seulement dans l'intérêt. du commerce engénéral. mais ençane dans 
Viutérêt: de la. santé publique, Ee effet, ne sail-on pas que dans les 
Glasses ouvrières, lors de la convalesc: nce, le chacolat.est un des ali- 
meals aujourd'hui les plus employés? Quel hien veyt-on que le, malade 
dproure, si, au lieu de lui administrer du chucel st bien préparé. an lui 
Sait prendre un de ces mélauges informes qui pions du chocolat que le 
nom? Ce produit falsifié ne peut-il pas, dans ce cas camme dans an 
grand nombre d'autres, être le sujet d'acoidenis: et même: de RER 
plus ou moins graves? | 
sait que la préparation connus sous le nam est 
deine mexicaiue ; que les Portugals, les Italiens et aurtau t les Espagnols, 
en faisaient un trés-grand usage, et que cette préparation hygiénique 
s'est propagée en France, à tel point que la consommation du.cacgaeat 
maintenant considerable, et que la fabrication du chocolat en grand 
est devenue une operation industrielle indispensable 
Nous ne nons oceuperons pus de la fabrication ni de la préparation 
du chneolat, mais seulement des fraudes qu'on lui sahir. Nous raus 
toutefois que le chocolat ne doit point contenir les produies, que las fe- 
bricamts peu consciencicur y font entrer, et que cet aliment ne doit 
ranfermer que du cacae, du sucse eb des atomen A l'appui de.cmque 
nous avangons, nous donnerons iebla 
— — — — 
H ne fut introduit à Paris qu’au retour du mariage de Louis XIV avec 
- Finfante Marie-Thérèse d' Autriche, en 1660. À cette époque, it fat: le 


sujet d'une: entreprise commerciale faite par le sieur Chaillou, officier — 


de la reine, qui obtint un privilège pour en vendre seul pcréans un 
@ertain nombre d'années; s'était ruede lArbre.See, près laifon- 
(1) En dix ans, de 1827 à 1836, inclus, il a été importé ew France 
kilogrammes de d'une valeur dé 13 988,277 fraadcs., 
- kes semences du cacao, doivent étre mendées à le mali pour en- 
lever 1° les matières étrangères ; 3 tes) Semences: altérées, Après la 


Patteation de l’administaation, mais celle du consommateur ; gar ce pro- 
| 
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Sucre en poudre grossiére....... 5 kilogrammes. 
32 grammes (1). 
on conçoit que les fabricants ne doivent point être astreints à l'em- 
‘ploi de cette formule podr la fabrication des chocolats destinés à fal- 
“mentation; mais selon nous, ce que l'administration est en droit de leur | 
demander, c’est de ne pas faire entrer dans les chocolats autre chose que 
le cacao, le sucre et les aromates. Dans le cas contraire, il nous sem 
ble qu'aux termes de la loi » il y aurait tromperie sur la nature de la 
‘marchandise, falsification, et qu'on pourrait leur appliquer la lof des 
10, 19 et 27 mars 1851. Pas 
Si le fabricant veut se soustraire à l'application de ces articles de la 
loi, il faut qu'il fasse connaître franchement, loyalement la nature de 
a marchandise qu'il vend ; qu'il désigne sa préparation par des déno- 
minations qui puissent faire connaltre sa composition. Ainsi, on pour- 
rait désigner les chocolats allongés par les noms de chocolat à la fa- 
rine, — à la fécule, — à la dextrine, — à l'huile d'amandes douces; — 
privé de beurre de cacao, — au suif de veau; — aux écorces de cacao, 
à la chicorée (2), etc. Le consommateur saura alors ce qu'on lui présente 
sous le nom de chocolat à bon marché, et nul doute qu'il ne rejette un 
produit qu'il n ‘a demandé et qu'il n’achète ne sait pas ce 
qu'on lui vend. | 
on voit par ce que nous venons de on que le chocolat livré à bon 
‘marché n’est pas du chocolat: c’est un produit falsifié , — — on 4 
«ajouté diverses substances étrangères. i 
Les recherches qui ont été faites sur le chocolat ont fait connaître 
que cette préparation a été altérée de diverses manières : 
1° On le prépare avec des semences de cacao qui sont plus ou moins 
| | — 


4 


— 


“torréfaction, elles doivent aussi être débarrassées des nn des 
germes et des parties altérées qui auraient pu . au premier 
“examen. tah 
) Le chocolat vanillé se n en ajoutant a 500 grammes de pate 
de chocolat de santé 2 de vanille par l’intermègde 
du secre. 
(3) Un crémier a déclaré 8 tins faisuit entrer de la chicorge 
-dans du chocolat; mais nous n’avons pu, jusqu’à présent, nous procu= 
‘rer cette sorte de chocolat fraudé.. 
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~ 2 On prive le cacao de la plus grande partie da beurre qu'il contient, 
et on remplace ce beurre par de l'huile d'amandes ts par des * 
ces de veau et de mouton (1); » 
37 On substitue au sucre des cassonades, qui contiennent des 3 
au sucre; : n 
On y fait entrer les 
pondre 
8* On y incorpore des — de blé, de ris, de lentilles, de pole, de 
— de mals; de l'amidon, de la fécule de pommes de terre, de la dex- 
‘trine dite rantine ; 1 : sap 
e Enfin, on a constaté la présence, dans cette 13 de premiére 
wécessité, de sciure de bois (2), de l’oere rouge, du minium, du a 
| ii ‘rouge de mercure, vermillon) (3). » 
On sait que certains fabricants déloyaux sont 2 por 
ts, par un esprit de lucre, à falsifier les marchandies qu'ils vendent en 
substituant des produits d'une moindre valeur à des produits d'un prix 
_plus élevé. Eh bien! chose que nous pourrions appeler infâme, ils sont 
encore poussés par des hommes plus cupides qu'eux à faire des falsifi- 
‘@ations. En effet, nous avons la conviction que des fabricants de pro- 
‘Auits destinés à falsifier les substances commerciales, se présentent chez 
les fabricants pour leur faire des offres de service. Ainsi, on a présenté 
‘à des fabricants d’amidon et de fécule, de l’albâtre gypseux en poudre ; 
‘on a offert dans tout Paris des thés avariés et raccommodés, des faux 
cafés; et, chose qu'on ne croirait pas si elle n’avait été canstatée d'une 
manière légale, le courtier d'un de ces faux cafés, de cette sale mar- 
chandise, avait menacé l'épicier qui lui refusait d'en faire l'acquisition. 
Mais une pièce singulière, et qui se rapporte au chocolat, est le lettre 
suivante; elle nous a été communiquée par M. B.., pharmacien, qui fa- 
briquait du chocolat : hin sup 
« La nécessité de mettre le chocolat à la portée de toutes les bourses, 
-€ oblige les fabricants à y incorporer des matières plus ou moins étran- 
2 Bères au Cacao. Parmi ces substances, les farines et les fécules- sent, 
sans contredit, celles qui, jusqu'à présent, offraient le moins d’incaa— 
« vénients, et cependant elles ne ,. d'en avoir de grands, 
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Gazette de Mets, novembre 1844. 231 wea tof af 
(2) Stanislas Martin. aon one : : von 


Sentinelle des des. 


oh gem aah 


DE PHARMACIE 57 
| 
| 
| 
| 


268 POURNAD DE CHINIE: MÉDACARE 


masquert la saveur du caeso ,quitlles épaississont. covei- 

e:dérablement le chocolat, et em rerident la digestion, difficile, par la 

« grande quantité de gluten qu’elles renfarment,es qui, dans, ce Gas, 

© West pas modifié par la fermentation panaire Les facheun effete de la 

« mixtion de ces substances avec le cacao sont nuls om beaucowpmoins 

sensibles, en les remplagent par la X.. en effet, par: aa couleur, 

« elle se rapproche davantage du cacao que les farines; mélée, dans une 

certaine proportion, avec le sucre;ele acquiert:wne saseur très-agréuhle 
e que ne peuvent prendre par un pareil mébege es dont: Viay 

« sipidité est le principal caractére; elle épaissit infisienent te 

@ chocolat que ces substances: enfin, elle en rend ba.digcstinm facile 
„auf personnes mémes qui le digèrent |e moins bien: L’incorperationde 

« lax...... au cacao n'est donc pas une falsification; elle peut étreaeoude 
hautement, car elle en augmente les propriétés hyg éniques; 
remplace-t-elle aujourd’hui, en Angleterre, vd elle: a été récemment 

‘ «introduite, toutes les substances | 
@ la composition des: chocolats. 

Quelle que soit la supériorité de sur 
~@ rires, elie n’est pas balancée:parsom prix, aur elle ne vaut que 34 frames 
les 50 kitoguammes. Cependant si, faisant abstraction des avantages 
qrelle offre sur les subetances amylscéesi, vous ne prenira en. eonsi- 
-@ dérstion que son prix comparatif, je veus dirais que, sous: ce, tappost 
même, vous aurirz de l'économie à Pemplogcr, parce wae 

moindre de cacae, vous abtieodres. 

qu’en faisant weage des fégales, 3 

à Cvmme la prudence vous 
„ je an mettre à votre dispesitiom un échantition den. Sufi, 
- @ poor quelques essais qui, je l'espère, 

4 que j'établis, ity vb tisurpird 


Nous #vens fait préparer du chocolat en y m@ antis substance.si gom- 
pensement annoncée, L’examen:da checelat, ainsi: préparé, nous fait 
hre qwe le mélange avait one savpur: quijdevait Le fsire rejeser-par 
te personne qui avaht fait: usage de chocolat bien: préparé, » 
on se demance, lorsque de semtbtabtes faits sont mis en pratique, si 
Ja loi sur les falsifications ne devrait pas étre révisée: afin Sy un 
article ainsi conçu : Toute personne qui donneta du at n sur 
des moyens de frauder un produit quelcongwé, gut pedssera tes ind 
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triels à falsifier quelque produit que ce soit, qui contribuera en quel 


que chose à la falsification, sera te. 


De tout ce que nous senons de dire, il est bien positivement établi 
que le chocolat, eette substance alimentaire, souvent médicamenteuse, 
est de ite falsificatiows nombreuses , et que cet aliment, trés-sain 
lover u’il-est bien préparé, peut devenir muicible et même dingereux pur 
suite de da copidité de quelqées-uns de cenx qui ‘te — 
comment fers Von besser wette malversation? BY 
d famérait, pour atecindre'ce but, de nouvelles lois: il faudrait, pour 
beur exéculion , eréer, son-seutement pour ta ville de Paris, mais poer 
toute l'étendue du territoire français , des Commissions spéofales pers 
miatientes pour examen des subsiances alimentsires, médicamenteuses 
et commercinies..Ces Commissions auraient des ixboratoires dass tes 
quels ches procéderaient, afin de déterminer da nature de ces sulistam~ 
cos, et d'établir si les marchandises examinées sont pures ou non. 
Commissions feraient acheter les marchandises qu’eltes voudralent 
examiner, ect elles devraient investies du drait de faire opérer le 
saisie de ces marchandises tes des fois qu'elles seraient reconnues d- 
oa falsifides, din de déférer les détenteurs devant les Tribunaux. 
C'est à l'aide de moyens semblabies que l'on fera cesser tes fraudes @ 
dangereuses à la santé pubiique;'fraddes qui sont 
périté de notre cummeree à l'étranger. 

On congoit que ta création de semblabtes Commissions nécessiterait 
des dépenses ; mais il en résulterait un bien immense écris population 

La fabrication du chocolat établie, ii nous reste à tes moyens 

dela faire Clest ce que mous aHons eser de faire. : 


Chocolats allongés par les farines et par de la fécule. | 


La falsification du chocolat par la farine et par la técule étant celle qui 
est la plus usitée, nous allons d’abord nous en occuper. La détermina- 
chocolat a dû paraître trés-dificile, par la raison que l'on trouve ‘dans 
les ouvrages scientifiques le résumé d'une analyse du cacao Tite, dit-om, 


par analyse qui présenté les résultats sulvausss? 
{beurre de cacao)..." 88,0 
Albumine végétale... un we è 
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sus as Comme —L [g d 
Principe colorant rouge. 

100 Fibri ne 0,90 


On voit, d’après cette analyse, que 100 grammes de ces semences con. 
tiendraient 10 grammes 91 centigrammes, près de 11 grammes de ma+ 
tières amylacées ; mais le fait est faux. Déjà nous avions pu nous con- 
vaincre, par suite d'expériences que nous avions faites pour répondre à 
la demande d'un fabricant de chocolat, que les cacaos ne contenaient 
pas 10 pour 100 de matière amylacée; que s’ils en contenaient, ce n'était 
que des traces, ce dont on pouvait facilement s’assurer. Plus tard, Julia 
de Fontenelle fit des recherches analogues; plus tard encore, M. Del+ 
cher, qui a fait une monographie du cacao, monographie trés-estimée, 
établit, d’après des expériences comparatives faites, 1° avec 100 parties 
de poudre de cacao; 2° avec 99 parties de cacao et une partie d’amidon, 
que les cacaos contiennent à peine des traces de fécule, et qu'avec quel- 
que attention et un peu d'habitude, on peut reconnaître et distinguer 
les chocolats additionnés de matière amylacée. | 
Tous les faits indiqués par Julia de Fontenelle, publiés par M. Delcher, 
ont été répétés par nous, sur des chocolats purs et sur-des chocolats 
additionnés de fécule, et il nous est démontré : 
1° Que les cacaos ne contiennent que des traces de fécule, RIT 
* Qu’il est possible de reconnaître les chocolats qui contiennent des 
amylacées ; 
3° Qu’on peut approximativement établir quelle est la . 
matiére amylacée introduite dans le chocolat. 
Nous allons faire connaître les essais que nous avons faits à ce sujet. 
Pour opérer d'une manière rationnelle, nous avons agi : 
_ Sur du chocolat dit n° i, composé de: | 
 Cacao-caraque pur. 25 Sucre brut . 25 
Cacao-maraignan ..... 25 Sucre raffiné.......... 25 
_, 2° Sur du chocolat dit n° 2, composé de: | 


Chocolat pur. . 99 Farine .. . 


3° Sur du chocolat dit n° 3, composé de : | 4B 124 
Chocolat pur. 97 Farine 4 3 
4° Sur du chocolat dit ne 4, composé de : nett 


Chocolat pr.. 95 Farin. 


> 
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Sur du chocolat dit n° 5, composé : 
&1 Chocolat pur. 90 Farime.. 10 
Sur du chocolat n° 6, composé de: 
chocolat pur 85 ä(Farine 18 
Vor da chocolat dit n° 7, composé de: | 
chocolat pur. 80 Ferie. .. 120 
kate, sur du chocolat dit n° 8, composé de: vi pe . 
* 


Chocolat pur. 75 Farine... —y— 25 
voie le mode de faire que nous avons suivi: 
On a préparé une liqueur iodée normale qui a servi à l'essai de ces 
huit espèces de chocolats, en prenant : jode pur, 5 décigrammes; alcoo} 
426°, 15 grammes; faisant dissoudre Viode dans l'alcool, versaut Ia ser 
lation alcoolique d’iode dans 1 litre d’eau distillée, agitant ers dix 
minutes et filtrant (1). 
Leite solution étant préparée, on agit de la manière suivante : art 
. On prend i gramme du chocolat que l'on veut examiner ; on le divise, 
9 Pintroduit dans un ballon ; on ajoute 1 décilitre d'eau, et on porte 
à Pébullition, qui est prolongée pendant quatre minutes. On retire du 
feu, on filtre la décoction qui sert à l’essai, et on la laisse refroidir, La 
liqueur étant refroidie, on en prend 5 centimètres cubes, on les place 
dans un verre a expérience ou dans un bol en porcelaine (2); puis on y 
verse de la solution iodée normale, en se servant d’un tube gradué ep 
centimètres cubes, en versant successivement jusqu’à ce qu’on arrive à 
la teinte bleue. Si l’on a affaire à du chocolat pur, on n’oblient pas, de 
coloration en bleu, ce qui, au contraire, s'observe si on a agi sur dy 
chocolat qui contiendrait de la malière amylacée (fécule, farine), ..., 
,, Voici, d'ailleurs, ce que nous avons observé en agissant sur les chez 
polats des n° 1 à 8 dout nous avons parlé precedemment 
4°, 5 centimètres cubes de la décoction obtenue avec le chocolat dit 
n° 1, ont exigé 13 centimètres d'eau, iodée pour fournir une coloration 
vert-brunâtre, qui n’a passé ni au bleu ni au violet par Vaddition d'une 
plus grande quantité du liquide iodé. 
„ (4) Cette solution doit être fois qu on veut faire Rete 
périence, On peut, à volonté, préparer 1/2 litre, 1/4 de litre et même 
moins de solution, lorsqu'on ne veut faire que quelques expériences. 
1:42) Ce vase vaut mieux, pour observer les colorations. - ; 


Vv 


N 


| 
| 
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2° 5 centimètres cubes de ta Aécoction obtenue avec le Chocolat dit 
n° 2, ont présenté les réactions suivantes : par l'addition de 8 cemtiméires 
cubes de la solution iodée, on obtenait une coloratien bieuAtre ; par celle 
de 15 centimètres, une colorativa bleue plus marquées par celle de 22 | 
centimètres, une coloration violette; par celle de 30 centimètres une 
coloration violette qui se maiatient pendant quelques instants, , 

3° 5 centimètres cubes de la décociion obtenue avec le chorolat, dit 
n° 3, ont présenté les réactions suivantes : par l'addition de 5 centimètres 
cubes d'eau iodée, légère coloration bleuâtre; par celle de 10 centi= 
mètres, cette coloration est plus marquée, mais elle disparait promp= 
tement ; par celle de 15 centimètres, la coloration bleue est très-mar= 
quée, mais elle passe promptement à la couleur las; par celle de n 
centimètres, elle est d'un beau bleu, et elle reste » stable pendant quel- 
ques instants. 

4° 5 centimètres cubes de la déroction obtenue avec le chocolat n 
n° 4, ont présenté les réactions suivantes : par addition de quelques 
gouttes eau iodée, on apercevait la teinte bleue ; par l'addition de 3 
ceiitimétres cubes, la coloration est bien visible; par celle de 13 centi- 
metres, la couleur est plus foncée; enfin, avec 19 contenues, la couleur 
bleue be maintient quelques instants. NA 

* 5 centimètres cubes de la décoction préparée avec le Chocolat ait 
a°'5, ont présente les réactions suivantes : par l'addition de l'eau iodée, 
fl y à instantanément coloration en bleu ; ; avec 5 centimètres cubes, beaa 
bleu, mais qui disparaît; par 15 centimétres cubes, trés-beau bléu qui 
se maintient un mn puls qui passe au bred avec 18 centimètres, 
couleur ‘bleue stable. | — 

6° 5 centimétres chbes de in décoction obtenue avec le chocolat dit 
, 6, oft fourni les réactions suivantes : par quelques gouttes d'eau 
iodée, coloration Bleue; par l'addition de 2 centimètres cabes, bleu bien 
trinché. par 6 centimètres cubes, 'hieu fonté; par 9 bleu 
déja ; pur 14 centimètres, ta stabilité est marque. 
5 centimetres cubes de la décuction obtenue avec un 
n° 7, ont fourni les réactions suivantes : avec quelques gouttes dend 
lodée, coloratiou bleue; avec 2 centimètres, bleu marqué; avec 4 cene 
bleu avec un peu de stabitité: avec 8 centimetres, stabitité 
pias — 10 la dos ta est poilu 
tive. los ah eaious 

8° 5 centimetres 0 de la décoction obtenue avec te chocolat dit 


— — — - — — — — — — — ç——Ü—ͤ— 8—· — — — — — — 
= — 
> 


—a—— 
— 


out. fourni ies réactions suivantes : wee quelques gonties 
tedde, coloration indéquans la présence: de la farime; ve 2 centimètres 
inder, coloration en blen; avec 4 centimètres, coloration et 
Mencrment de stabilité; avec centimètres plus marquee ; 
avec 8 centimètres, stabilitéeemplètes b u 
Ces essais ont, été faits et — reprises dvee des resul- 
tats analogues. Des-expériences ont été faites, & plusiemka reprises, de- 
vaut des fabricanta, et ils unt pu se convaincre que pala pratique on 
pourrait reconnaître et distinguer un chocolat falsiſé pur de la farine 
ou par une matièere amxlacte de celui qui ne Pest pass ct, approxima- 
tivement, dans quelle 2 la matière GMT ajoutée au 
chocolat (1). 
La stabilité de coloration dee décactions . avec les chocolats 
qui cenienaient Le plus de fécule nous ayant.pary être plus grande, mous 
ans fait. quelques esseia pour ceconnaitresé l'on ne pourrait pas l irur 
epanti de cette stabilité paur apprécics le degré de la falsification ide: oes 
chocolats. Pour atteindre.ee but, nous avons fais bouillir avec) adéci- 
libses d'eau, pendant l'espace d'un quart d'heure, 5 grammes. des Aivers 
des 1% 1,à 8; les décoctions. nous 
sManière suivante: Wunden aah 
pris S eentimeétres. de ces — 4 
placées séparément dans des verres à experienges, on les a additiunstes 
de 45 centimèires cubes. de solution iedée, enſin on a le lag de 


nécessaire pour la décolaration de ers liquides. 
sb chocolat n° 1 a exigé.1 heure 65 minutes. 
99 ,92 idem. — 1: — | 
Idem mé — 383 — 05 — 


„ Qui veibque, sauf bes ne 7 et 9, la décoloration s'opérait plus ent- 
ment en raison de la quantité de farine ajoutée au ehocolst. Le dn 
observé sur les nous 1 gramme de 
dit que: lee Mexicains am chocolat, pour lui der 
ln cotaistance, an peurde forier- de odboi uns ing 
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chacun des résidus qui étaient restés sur les huit filtres ; nous les avons 

placés séparément dans des verres à expériences, puis nous avons vérsé 
dans ces verres, en agitant avec une haguette de verre, de l'eau iodée 
normale, dans la proportion de 45 centimètres cubes Ried 1 3 
résidu. La décoloration du résidu provenant: LL 


Du chocolat n° 1 ne » heure 45 minutes.. 


Idem n° 2 om S2 — 0 — 1 stad 
Idem m 3 12 8 7 
Idem n°4 — 2 — 10 — DE 
dem u 5 à — 1330 
Idem n°6 rit 
idem nes — 2 — 35 — 


Nous avons arrété la, pour le moment, les expériences sur la recherche 
de la fécule dans les chocolats; nous nous proposons de les reprendfe 
plus tard sur d’autres données et d’après les observations que nous avons 

kaltes pendant que nous nous livrions à ce travail. 119 
Les chocolats falsifiés par la farine, la fécule, les substances amylacées, 
‘fournissent, au lieu du liquide auquel on doit donner le nom de choéo- 
lat, des liquides épais, visqueux, ayant quelquefois la consistance de 
la bouillie, de la colle de pâte, liquides qui sont dune eats 4 
pour les malades. 

Si le consommateur veut, avec d’excellent chocolat, obtenir un hqulde 
po il peut lai-meme ajouter au liquide qui doit servir à faire le 
chocolat, et cela sera plus économique pour lui, une petite quantité de 


farine ou de fécule; il saura du moins le produit dont il fait usage, ce 
qu'il ne sait pas maintenant. | * 


chocolat allongé par de la deætrine, par de la æantine. 
Nous avons dit qu’on avait proposé de se servir, sous le nom xaatine, 
de la dextrine pour allonger le chocolat. Nous avons fait préparer de ce 
chocolat, n’ayant pu nous en procurer dans le commerce, puis nous 


l'avons essayé. Nous avons constaté que le chocolat qui contient de la 
„dextrine peut être reconnu par la solution iodée. 


Db 
ah A cet effet, on prend 5 grammes du chocolat soupçonné conteniesdte 


1a dextrine, on les fait bouillir avec 200 grammes d'eau pendant dix mi- 
Mates, et on filtre. Le liquide filtré, si le chocolat contient de la dextrine, 
acquiert par l'eau iodée une teinte lie de vin ou marron qu'il est très 


= 
— — - — 
— — = 
— 
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lechocolat qui ne contient pas de dextrine. n 
U faut avoir soin, lorsqu’on procède à ces sortes d'expériences, de les 


faire comparativement, en prenant, pour faire lé comparition, du — 
colat pur. 


wth 
| wr 


sated 


Le goût de ce chocolat, qui rappelle la saveur de la “mélasse, pent 
mettre sur la voie. Assez souvent, lorsqu'on a préparé ce chocolat, on 


trouve au fond du vase un sédiment sableux, qui est dû à l'impureté du 
sucre brut employé. 


: ob 


Chocolat préparé avec la pâte de cacao privée en partie de beurre, of 
| 5 avec des résidus desquels on a extrait le beurre de cacao. 
Le beurre de cacao étant d'un prix plus élevé que le cacao et que le 
chocolat, puisqu'on vend le beurre 12 fr. le kilogramme, a porté certaities 
personnes à extraire de la pâte de cacao destinée à la confection da eho- 
colat une certaine quantité de ce produit. De plus, le beurre de cacaa 
étant employé pour faire certains bonbons, nous avons su qu’on ven“ 
dait les résidus desquels on avait extrait le beurre, et que ce résidu 
entrait dans la préparation de certains chocolate. 

Nous avons vu des chocolats confectionnés avec de ces résidus; ils sont 
secs; laissés dans la main ou dans la poche ils ne se ramollissent pas 

par l'action de la chaleur; ils n'ont pas à la bouche ce moelleux parti- 
æulier que l’on trouve dans le bon chocolat, 
» Ce n'est que par la séparation du beurre de cacao, :à l'aide de ether, 
que: l’on peut arriver à reconnaître cette fraudé. Pour cela, on ‘prend 
de chocolat soupçonné ; on le ratisse à l’aide de la lame d'un couteau, 
en ayant soin d’obtenir le produit le plus divisé possible; on prend 
lors 2 grammes de chocolat divisé, on les introduit dans un tube de 
verre fermé à l’une de ses extrémités, et on les traite par l'éther, con: 
tinuant le traitement jusqu'à ce que l’éther qui a séjourné sur le cho- 
colat ne salisse pas un papier juseph sur lequel on en laisse tomber 
quelques gouttes. On fait alors évaporer à l’étuve les liqueurs éthérées, 
et on pèse le beurre qui reste après ape al eee que le beurre 
-soit bien sec et fondu.) ft 

9 Ordinairement on pèse la Abbe avant d’y introduire la solution 

e on la pèse lorsque le beurre de cacao est privé d’éther et d'un 
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peu d'eau-qui reste dans la 


Evaporé. ten telosodnn 


IA quantité de beurre obtenue peut le em 
ployé aété privé de la matière grasse. On peut se baser d’après ted 
résultats suivants (1) : tig 16109 

100 grammes de cacao.maracsibo nous ant fourni 51 grammes de 
beurre de cacao (moyenne de trois opérations). — ‘ 

100 grammes de cacao-maragnan nous ont fourni 5 56 grammes de 
de cacao de trois opérations). 

100 grammes de cacao-caraque nous ont fourni 55 grammes de beurre 
de cacao (2) (moyenne de trois opérations). | 

100 grammes de cacao des Îles nous ong fourri 45 grammes debeurre 

e cacao (moyenne de deux operations). 

On a dit que Pon avait quelquefois, dans ‘la tibrication du chocolat, 
remplacé le beurre enievé par des matières grasses [(. 

- deus avons fait acheter les plus mauvais avens con- 
staté que ces checolats wvélent été futts avec des chesos privés dun 
partie de leur matière graése, mais qu'ils: 
par des maliéres grasses étrangères. 

on pourrait s'assurer de la présence de ces ‘corps gras étrangers’ 
chocolat, en faisant l' extraction de la matière grasse par 
prenant le degné de fusion dela matière obtemie. 

on wait 2 beurre de cacao se fond de 24 Torsquil eft 


4 


® We est qu vil qui contirament plus ou 
de matière grasse; is le difference est drop grande pour qu'en puisse 
faire erreur et, confondre le chocolat préparé avec un cacao moins ridge 
en matière grasse et le cheeolat avec, das: privés de 


beurre. i 37 VE 19 
(2) Des expAcienons tite —— lui ent downé ies resultat 
on 


Pour le caraque, 50 de beurne pour gacaoz : 
Pour Le maracaibe, 50 de houree pour 100:de cacao. 
Lampadius asait vblenu 53 de beurre pour 100 de cacao. 

(3) Les journaux ont fait connaître qu’à Metz on atait vendu des thuce- 
Jats daos lesqueis on avait remplacé 2 — 
Le cacao employé était du caca ararié. 


0 
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aitengd avec des graisses animales il n’est fusible que de 26 à 28°, En se 
basant sur ces données, on peat s'assurer si l'on a affuire à du chocétat 
gut ou à du chocolat qui a été additionné. En effet, fe suif de mouton 
west fusible qu’à 36°, le suif de veau qu'à 50°, ee eee 


Chocolat additionné de matiéres inertes, cogues de cacao, ele. 0 


3 que nous avons faites sur des chocolats à bas prix, 
achetés dans Paris, pour y rechercher la présence de matières inertes, 
les Caques de cacae, la sciure de bois (1), ne nous ont point permis de 
peceanmalire cette fraude, Nous avons vu que le ebocotat liquide préparé 
avec du chocolat dans la confection duquel on a fait entrer de ces sa 
stances, les laisse précipiter. Si on traite par l’eau du cheeolat per et du 
chocolat contenant des matières inertes, on remarque que ces matières 
inertes se présentent sous la forme d’un depot — — etre 3 
Mamis en reconnaltre la nature. 


| Chocolat contenant des matières fixes, du carbonate de chaux, 
de l'ocr à 
Nous avons eu à examiner: | 
1° Du chocolat qui avait été vendu comme chocolat médicamenteux. 
Ce.checolas, qui avait un nom très ambitieux, contenait de earbonate 
de chaux. Ce carbonate de chaux pouvait être décelé de suite par lim 
mersion du chocolat dans l’acide chlerhydrique étendu d'eau; de: plug, 
on retrouvait dans les cendres obtenues de Vincinératies de co chocolat 
lesek.calcaire qui y avait été ajoutés: : Sb 
Du chocolat dans lequel on avait fait entrer de l’ocre rouge: Une 
portion de cette ocre se séparait lorsqu' on délayait ce chocolat dans de 
Péav en assez grande quantité (20 grammes 
chocülat}, et qu'on laissait le hquide en repos: rig Sine 
F Des. chocolate dits au carbonate de fer, ‘Toere avait 
été employée pour remplacer le carbonate de fer. Ce produit, qui powvait 
(ere en partic isolé par des latages, contenait et du sable et de la silice, 
indiquant la nature du produit ajouté an chocolat. 
on peut, par la calcination et Viacinération, reconnaître si l'on a fait en · 
trer des substances inorganiques dans la fabrieation du chocolat: En. effet : 
100 parties de chocolat confectionné de cacao-mara- 


de bois M. Stanislas Martin. 
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gnon , 3 parties de cacao-caraque et 5 parties de sucre, ont fourni, atts 


Vincinération, 1,80 de cendres, 
„ 100 parties de chocolat préparé avec ——ů 
3 parties de cacao-maragnon et 5 parties de sucre, ont donné 2,70 de 
cendres. | 
3° 100 parties de chocolat préparé avec 3 parties de cacao-caraque, 
à parties de cacao-guayaquil et 5 parties de sucre, ont ce — 
cendres. | 
4 100 parties de chocolat préparé avec 3 parties 3 
d parties de 9 et 5 parties de sucre, ont donné 2, 70 de 


cendres. . 3088 


Si l’on prend la moyenne de ces quatre tite on voit qu’on au- 
rait en cendres, résidu de la combustion de 100 grammes de chocolat) 
2,36. Pour peu qu'on ait ajouté des matières fixes au chocolat qu’on exa+ 
minerait par ce procédé, le poids des cendres décèlerait facilement la 
fraude. L'examen des cendres pourrait ensuite indiquer à l’opérateur, 
quels sont les produits ajoutés au chocolat pour faire poids. at: 


Chocolat dans lequel on a fait entrer des substances pouvant étre 
bai nuisibles à la santé, 7 


Nous devons le dire ici, nous n'avons jamais trouvé de chocolat con- 
tenant des matières toxiques. Cependant il résulte de faits judiciaires, 
qui, il est vrai, remontent à 1835, que l’on avait fait entrer dans des 
chocolats : 1° du sulfure rouge de mercure, du cinabre ; 2° du sulfure 
de mercure associé à de l’oxyde rouge de mercure. Ces chocolats ayant 
douné lieu à de graves accidents, deux fabricants furent traduits devant 
le, Tribunal de simple police de la localité où le fait avait été constaté : 
l’un d'eux fut condamné seulement à 10 fr. d’amende, et le chocolat qu’il 
avait préparé fut confisqué et détruit, Quoiqu'on eût reconnu, par l’anae 
lyse faite par un pharmacien, que le chocolat de l’autre fabricant était 
falsifié, il fut renvoyé de la plainte en se basant sur ce que la quantité de 
pinabre introduite dans ce comestible n'était pas suffisamment deter. 
minée pour croire qu'il pat étre nuisible. Il y eut appel du jugement 
par le ministère public, mais nous n'avons pas su quel avait été le vé- 
guitat. (Journ. de chim. med., 1835, p. 305 et suiv.) ai rus 
- Pour reconnaître la présence de l’oxyde de mercure et le cinabre dans 
le chocolat, il faudrait le délayer dans l'eau, laisser en repos pendant 
quelques instants; puis on décanterait les parties liquides et les matières 


—-— y] 
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tégéres, on traiterait ensuite par une nouvelle quantité d’eau, et on ré? 
péterait opération; on recueillerait le dépôt, on le traiterait par Tacide 
nitrique en excès ; la liqueur nitrique serait ensuite évaporée presque à 
sicoité et reprise’ par Peau; la solution filtrée serait examinée par les 
réactifs qui font reconnaître les sels de mercure: l“ la lame de eule 
2 le chromate de potasse , l'acide sulfhydrique. sb 


10 Chocolat qui pourrait contenir du eutore ou du planb. 


On adit que des chocolats contenaient : 1° du minium, de l'oxyde dé 
plomb ajouté comme produit colorant; 2° du cuivre ae een 
employés dans les opérations. 

Nous n'avons jamais eu à examiner de semblables chocolats. On pour- 
rait très facilement reconnaître la présence de ces substances nuisibles : : 
{* en incinérant le chocolat; 2° en traitant les cendres par Vacide nie 
| tique, faisant évaporer jusqu'à siccité ; reprenant par l’eau et traitant 
par l'hydrogène sulfuré, qui précipiterait les métaüt à l’état de sulfure, 
soit de plomb, soit de cuivre ; 3° en traitant ces sulfures par l'acide u- 
trique, qui donnerait lieu, avec le sulfure de cuivre, à du sulfate de 
cuivre soluble; avec le sulfure de plomb, à du sulfate de plomb inso- 

luble. 
Isa solution de sulfate de cuivre par le prussiate de potasse donnerait 
Kea à une coloration qui varie de la couleur fleur de pécher à la couleur 

marron, selon les quantités de sel ; mise sur une lame de fér décapé, e 
dontierait à la partie touchée l’apparence du cuivre ; avec l'ammoniaque, 
én obtiendrait une coloration en bleu. Le sulfate de plomb n’est pas 
soluble dans l’acide nitrique, mais il est soluble dans l’acide hydrochle- 
rique concentré ; touché avec une solution d’iodure de potsssions sigui- 
** d'acide acétique, il acquiert une couleur jeune. 


| at 39 


| ot chocolat en poudre. al 


on livre quelquefois dans le commerce, sous des noms divers, du 
cacao pulvérisé et mélé à diverses substances. Nous avons eu à ‘examiner, 
en 1850, une pôudre dite cacao impalpable, qui n’était autre chose que 
du cacao privé de beurre, auquel on avait ajouté du maïs pulvérisé ( de 
la farine grossière de blé de Turquie). étés 
Ce que nous avons dit relativement aux de faring 
peut étre appliqué aux produits annoncés sous le nom de poudre dé 


| 
| | 
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cacao. Wéther démontrera s’ils sont privés du beurre; l’eau. iedée, Sila 
sont allongés de mals ou d'autres matières féculentes ne —?‚“ 
De tout ce qui vient d’être dit, il résulte que des: produits vendag à, 
bas prix sous le nom de “hocolats ne sont autre chose que des mélanges 
variables, et qu'il serait indispensable que l'administration intenviat,, 
Elle a défendu la vente des sirops glucosés sous le nom de i, de 
sucre, de gomme, de capillaire, etc.; elle a exigé des étiquettes spéciales 
pour les sirops giucosés. On se demande i n'y aurait pas analogie, et 
s’il n’y aurait pas opportunité, sous le rapport de l'hygiène publique, de 
réglementer la vente du chocolat comme on l'a fait pour la vente des 
sirops , en exigeant que le chocolat soit vendu pour ce PAR 
UNE ETIQUETTE INDICATIVE ? me 
Une question est celle da poids du chocolat, mala.cetie pea est 
tranchée, les tribunaux condamnent les vendeurs qui livrent au publie, 


des chocolats qui, au lieu de peser 500 grammes 16 onces J, ne pesent, 
que 436 grammes (14 onces). 


| 
OBJETS DIVERS. 
+ th | m "part L 
— 


| CONSOMMATION DU TABAC... 
Solvant des données statistiques réunies. par un savant allemand, 
M de Reden , il se consomme annuellement en Europe 3 millions. de, 
quintaux de tabac, dont la moitié est importée d'Amérique et l'autre, 
moitié est récoltée en Europe. L’Autriche en produit 490,000. quintaux 5 
le reste de l'Allemagne, 400,000; la France, d’après ces mêmes, calculs, 
260,000; la Russie, 200,000; la Hollande, 60,000... 
La Belgique, le royaume.de Naples, les Etats mnt + ie la Pologne. 
et la Valachie produisent de 1 à 2 millions de livres; d’autres Etats, 
comme la Sardaigne, le Danemark; la Suisse, produisent un peu plus 
de 2 millions de livres. La production autrichienne formerait donc à peu 
près un sixième de la consommation totale en Europe. Les pays autri- 


chiens où la culture du tabac est permise en produisent plus que raue- 
magne tout entiére. | | 


— —„— 


(1) Le cacao en poudre examiné étant traité par l’eau, on pouvait en 
isoler) par dépôt et décantatiou , la farine de maïs qui était asses 
sière. | iG * | bow 


2 
* 


DE PUARMACSE EY BE TOKICOLOGIE. 24 
sow dir: OGNERIR. ® Oh es! ung idan 
On lit dans le journal la Suisse : “at vo aise} sub t 
est de vice te plus ordinaire des basses classes de l'AL 
lemagne. On compte tous lesans40%001ments à la suite des excès de 
de Zolivorein seulement, on vend et -consomme 360, mil- 
| quarts d'eau-de-vie, et dens la Hesse, on fait serwir da distil 
lation ta moitié des grains que produit de sol. Hob 
neni@ette ia en Suisse delle 
de grandes misènes. Aujourd'hui encere, nous lie 
dansite Warralear de Fribourg, que Aundi dernier, us homme gai 
yous de boire plus d'un pot dicaa- d' instauta 
dalterde cont quehquefets en France. Ee voici un 
uin consaté tent récemment de la banlieue de la Seine. Ep 
effets de héuit it bépandu à Neuilly qu'un assassinat avait été comais 
dis:cetecenmmens. Ce quiia pu donner dieu à «tie rumeur, heureu- 
sement sans foadement, c'est que dans la nuit on à ramassé, au milies 
d’une mare de sang, le corpsduomat 
Wes médecins requis pour miner te cadatre 
ak dee unn cérébrale pésultent d'un 
de boissons alcooliques, .steotvie die magtare d'un vaisseau aortique, 
épamchoment de sang. 
qu on put faire sosser l'ivresse ches les gens gui ont bu outre 
imesare,es leur fsisant avaler de d’eau dans laquelle on a fail dissoudre 
4) 2,2 etimême 4 gramnresd'anétate diammoniaque. 
| 


Déjà on avait constaté, dans divers établissements éclairés par le g 
lulrure, queles tuyaux de plomb malen ers perles 
00 
Westheafl et &, te Manchester, ont communiqué ‘ie fait suivent : 
ils avaient tait placer dans leurs magasins des tayaux pour ta conduîte 
du gaz. Derniéremenit des éxhälaisons fétides ayatit Été signalées, on exa- 
mina as, et l'on. en trouva plusieurs grignotés et percés par les 
rats; il y avait même des trous assez volumineux pour permettre une 


fuite de gan, qui ent pa déterminer une forte er 
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Fest utile de faire connaître ce fait, parce qu’il serait peut-être préfé- 
rable, pour les tuyaux de gas, de substituer au plomb une substance 
plus dure, l’étain ou le fer. | af such ao 

oh HUILE DE POISSON, . 
M. Ronalds a analysé l'huile d'un poisson, appelé en agite sunfisth 
(poisson du soleil), à cause de sa forme ronde, du genre des gymno- 
dontes; les pêcheurs de Claddagh le prennent au harpon comme la ba- 
leine. La quantité dé liquide dotmée par chaque poisson s'élève à environ 
400 litres; on én retire 70 pour 100 d’une huile jaune et complétement 
transparente; sa pesanteur spécifique est très faible de 0,874 à 0, 658 
elle brûle dans les lampes avec un éclat comparable à celui des mei- 
leures huiles végétales; l'alcool, à la densité de 6,820, la dissout en quan- 
tité considérable ; traitée par l'acide sulfurique, elle dégage une cha- 
leur énorme; sa composition chimique est : carbone, 82,77; hydrogène, 
12,99; oxygène, 4,24; elle se distingue done aussi des autres huiles par 
la quantité minime d'oxygène qu'elle contient: son équivalent est 7,6: 
(Cosmos, p. 591.) (Extrait de la vingt-deuxième réunion de I’ Association 
britannique pour l'avancement des sciences.) 


suseriTUTION ÉCONOMIQUE DE LA POUDRE DE FOIN AU LAIT DANS 
e1 | L’ECONOMIE AGRICOLE. | | 
On a cru longtemps le lait indispensable pour élever les veaux, mais 
fl n’en est rien; on peut remplacer cette nourriture de la manière sui- 
vante: on met du foin dans un vase, et l'on jette dessus de l’eau aussi 
chaude que possible; on recouvre ensuite le vase avec un couvercle de 
bois ou un drap, pour maintenir la chaleur. La décoction de foin, ainsi 
opérée et tirée. à elair, est donnée aux veaux, lorsqu'elle. est descendue 
‘À la température du lait qu'on vient de traire. | 
e Lorsque l'on veut soumettre les veaux à ce régime, il ne faut les lain - 
ser téter que trois ou quatre jours. Après ce temps, on leur donne la 
.décoction de foin, en y mélant un peu de lait pour les premiers jours 
seulement, et le supprimant peu à à peu. On continue alors de les nour= 
.rir avec la décoction de fuin pure et sans mélange. a po 
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